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.romainés les Piftes & les 

, J'Galédonièns vinrent les atta- 

* qq*ér peut 'faife jüger combien ce’peüplè 
%vbi^‘ ère avili par une longue fervitude fous 
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t les Romains. Dans ïa lettre <{u'^ adrefie^ ; 
} ' TiBitt â :AériMs , & <îü’iîs imitulëtent « /w î 
i ,Gèntj^1He4i* âe la Bretagne , ils s’txj)ri-'' 

I ment aiRfi .* « ne f^çaeons phis de 
i Lî> xote fiOüS toütJieÉ* Les 'bâri)aret nous *' 
1» rhatîfem h met , & lamernons ^6- •' 
»> pouffe vers les barbares. Il ne nous relie 
» que le choix entre ces deux genres de 
» mort y ou d’être engloutis dans les dots , 

» ou d’être égorgés par le fer Hift. 
,GildÆ ap. Gai. hifl. Brit.fcript. p^ 6. On 
a de la peine à croire que cette lâohe nation 
defeendit de ces peuples belliqueux qui re* 
pouffèrent Céfar , & qui défendirent fi 
long-temps leur liberté contre les armes 
romaines. 

Note 11, Seâ. l ^ pagt^i 

Les nations barbares étoient non-feule- 
ment ignorantes ; elles regardoient la litté- 
rature avec dédain. Elles voyoient les habi- 
tans de toutes les provinces de l’Empire 
plongés 'dans la moHeffe & redoutant la 
guerre ; la lâcheté ne pouvoir manquer d’inf- 
pirer du 'mépris â une race d’hommes 11 fiers 
^ fi belliqueux. » Lorfque nous voulons in- 
fulter un> ennemi y dit Luitprand , & lui 
V) donner un nom odieux, nous l’appelions 

V Romain. Ce nom feul renferme tout ce 

V qu’on peut im^iner de baffeffe , de lâchje- 
»t. té,jd^avarice, dedébauche , de menfonge, 
fjj ennni’a^mblage '^Mto^les yÀoesJ». 
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Introduction. 5 

fi»lo ^ id ejl quidquîd luxuriæ , quidquîd. men^ 
dacii , immb quidquîd vitiorum ejl compte^ 
htndentes. Luitprand. Légat apud MuRAT. 
fcript, Ital. voL 2 , par. i , pag. 481 ; 

Des barbares ignorans attribuoient cette 
corruption des mœurs à Tamour des lettres , 
& lorfqu’ils fe furent établis dans les provin- 
ces qu*ils venoient de conquérir , ils ne you- 
hu*ent pas permettre qu’on donnât à leurs 
enfans aucune efpece d^inftruftion. « Caries 
» fciences , difoient-ils , tendent à corrom- 
» pre , à énerver j & à avilir leurs âmes. Celui 
» qui s’eft accoutumé à trembler fous la fé^ 
V rule d’un pédagogue , ofcra-til jamais re- 
» garder de fang - froid une lance ou une 
épée ? » Procop. De Bell. Gothbr. /. i 
pag. 4. ap. fcript.^ Byfant. vol. i. 11’ s’é- 
coula un grand nombre d’années avant que 
ces nations* groffieres & . ennemies dé tout 
' fçavoir produififfent aucun hiftorien en état 
d’écrire leurs annales , de rendre compte de 
leurs inftitutions & de leurs mœurs. Dans lé 
.cours de ce période ^ la tradition de leur 
état ancien fe perdit, & il ne refta point de 
monument qui pût en donner dans la fuite 
aucune connoifTance certaine à leurs écri- 
vains. Jornandès , Paul Warnefride , Grér 
goire de Tours même , quoique les plus an- 
ciens &*. les plus accrédités des auteurs qui 
ont écrit l’hiftoire de cés peuples , n’appren- 
nent rien de iatisfaifant fur les Ibix & les 
mœurs des Gotbs , des Lombards ^ de$ 
• * . > A ^ 
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'4 Introduction. 

François. Ce n’eft point à ces auteurs , tnals 
aux hiftoriens Grecs & Romains , que nous 
devons le peu de connoilTances , même im« 
parfaites , que uous avons.de l’état primitif^ 
de ces nations barbares. 

Note HJ t J* < 5 . 

Un trait que rapporte Prifcus dans foa 
hiftoire de l’ambaflade envoyée à Attila , 
roi des Huns , peint fortement cette paffion 
pour la guerre qui régnoit parmi les nations 
barbares. A la fin d’un repas que ce féroce 
conquérantdonna aux ambalTadeurs Romains , 
deux Scythes s’avancèrent vers lui , & chan- 
tèrent un poëme dans lequel ils célébroient 
fes vidoires & fes talens militaires. Tous 
les Huns attentifs avoient les yeux fixés fur 
les Bardes ; quelques-uns paroiiToient char- 
més des vers & du chant ; d’autres étoient 
tranfportés de joie en fe rappellant leurs 
propres exploits ; les vieillards fondoient en 
larmes, déplorant leur foiblefle & l’état d’i- 
naéüon où l’âge les avoir réduits. Excerpta 
ex hift. prifci Rhet. ap. Byfant. , 'fcript. édit, 
Venet. vol. i , p, 45. - 

* t I • , 

Note IV ^ SeSt. I , page ij. 

L’hiftoire d’Angleterre nous offre des dé- 
tails qui confirment d’une maniéré remar- 
quable les deux parties de ce raifonnement. 
Les Saxons firent la conquête de la Grande- 
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Introduction\ s 
Bretagne , avec le même efprit deftruâeur 
qui diftinguoit toutes les autres nations bar- 
Ijares ; ainfi tous les anciens Bretons furent 
«terminés ou forcés de chercher un afyle 
tlans les montagnes du pays de Galles , ou 
téduits fous le joug de l’efclavage. Les Saxons 
introduifirent dans toute la Bretagne leurs 
loix, leurs mœurs, leur gouvernement & 
leur langage , & bientôt il ne refta aucun 
veftige des inftitutions antérieures à leur con- 
quête. Le contraire arriva dans une révo- 
lution poftéricure. Lorfqu’une feule bataille 
eut placé Guillaume de Normandie fur le 
trône de l’Angleterre , les habitans Saxons 
furent opprimés , mais non détruits , & le 
conquérant employa en vain tous les refforts 
de.fon autorité & de fa politique pour aflu- 
jettir fes nouveaux fujets aux inftitutions 
Normandes. Quoique vaincus , les Saxons 
étoient encore beaucoup plus nombreux que 
leurs vainqueurs ; & lorfqu’ils commencèrent 
à fe mêler avec les Normands , leurs mœurs 
& leurs loix s’établirent par degrés. Les loix 
Normandes étoient tyranniques & odieufes 
au peuple ; elles font tombées , la plupart , 
en défuétude ^ & l’on remarque aujourd’hui 
dans la conftitution politique , ainft que dans 
le langage des Anglois , plufieurs points ef- 
fentiels , qui font évidemment d’origine Saxo.i- 
ne & non Normande. 

* * * ' 

A 3 
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é Introduction. 

Note V , Se&. ]. p. 15 . 

L’Hiftorien Procope dit que c’eft par un 
fentiment d’humanité , qu’il n’entre dans 
aucun détail fur les cruautés excercées parles 
Goths : U Je ne veux pas y dit-il , tranfmettre 
» à la poftérité des monumens &des exem- 
» pies de barbarie ». Procop. de bell. 
Goth. l. 3 y cap. 10 y ap. JBy/ant. fcript. 
vol, i.pag. 126. Mais comme la révolution 
dont j’ai parlé & que je regarde comme une 
fuite de l’établilTement des nations barbares 
dans les provinces anciennement foumifes 
à l’Empire Romain , n’auroit pu avoir lieu 
û le plus grand nombre des anciens habU 
tans n’eût été totalement détruit , j’ai cru 
qu’un événement fî important & qui a pro- 
duit de n grands effets , méritoit d’étre exa- 
miné avec une attention particulière. C’eff ce 
motif qui m’engage à offrir aux regards de 
mes leâeurs une partie de ce déplorable 
fpeâable , fur lequel Procope a cru devoir 
jetter un voile. J’éviterai cependant d’entrer 
dans un long détail, & je me contenterai 
de recueillir quelques exemples des dévaffa- 
tions & des excès commis par deux des na- 
tions diverfes qui s’établirent dans l’Empire 
Romain. 

Les Vandales furent les premiers de ces 
peuples qui envahirent l’Efpagne. C’étoit une 
des provinces les plus riches & les plus peu- 
plées de l’Empire ; (es habitans s’étoient dif- 
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Introduction. 7 
tin gués par leur courage, & avoient défen- 
du leur liberté contre les armées Romai- ' 
nés avec plus d’opiniâtreté '& pendant un 
pins grand nombre d’années qu’aucune au- ‘ 
tre nation de l’Europe. Mais la domination 
des Romains les avoir tellement amollis , 
que les Vandales , qui entrèrent en Efpa- • 
gne en 409 , en achevèrent la conquête en 
moins dé deux ans & firent par la voie du ' 
fort , le partage de ce royaume dès l’année 
41 1. Idace , témoin oculaire 'de la défola- 
tion’qui fuivit l’irruption des Vandales,' 
s’exprime ainfi « ' Lés Barbares ravagèrent 
» tout avec la plus grande férocité ; la pefte 
» vint ajouter (es horreurs à cette calamité ; 

» la famine fut fi générale , que les vivans 
» furent obligés de fe nourrir de cadavres.’ 
J» Ces terribles fléaux' défolerent à la fois 
)» ces malheureux royaumes. « Idatii. 
Chron. ap. Bïhl. pair, vol, pap 1233* 
(dit, Lugd. 1667. Goths ayant atta-; 
qué les Vandales dans leurs nouvelles pof- 
feflions , ces peuples fe livrèrent une guerre 
fanglante : le pays fut ravafgé par les deux 
partis ; les villes qui avoient échappé à la ' 
fureur des premiers , furent réduites en cen- 
dres , & les habitans fe virent expofes h ' 
toutes les horreurs que pouvoir accumuler ’ 
fur eux la cruauté gratuite de ces peuples 
barbares. Voyez la defeription qu’en don- 
ne làace ibid. pag. 1235, b. ia36, c./llfi- 
dore de Séville & les autres autçurs con»^ 
temporains racontent de même ces dévaf- ' 

A 4 
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8- 1 ;N T R O D U C T I O N, 

t^ixpXîS, JJidqr., Chrqn, ap,^, Grot,\HiJl. Goth, 

7*3 J*. '• / * ‘ i . il* 

Après avoir ravagé TEfpagne les Van-, 

dates pafferènt en Afrique l’an 4.a8.. L’A*.; 
frjque étoit , après- l’Egypte,, la^^plus, fertile . 
des provinces R9inaines ; c’étoit un des . 
greniers de TEmpire , & un ancien écrivain 
l’appelle Vame de la République. Les Van- 
dales^, <,q‘uoîqu’avec une -armée qui n’ayoit;. 
pas plus de .trente mille. ,combattans , fe; 
rendirent, en moins de deux ans , îeSimaî-. 
très abfolus de cette province. Un; auteur, 
cçptemporain nous a laiffé. un récit effrayant ; 
des défaftres caufés par ces peuples. « Ils.. 
5>. trouvèrent , dit-il , un pays bien cultivé , . 

l’ornement delà terre, & qui jpuilfoit d’une 
î) beureufe abondance. Ils .y portèrent le fer. 

la flamme: aucun endroit de cette belle 
j) , province n’échappa a leur, rage, deftruc-. , 
)) live.; tout fut dépeuplé , javagé; ils ar-*. 

rachereht les vignes & détruifirent les ar- . 
j> bres , afin que ceux qui s’étoient fauvés , 

» dans les cavernes & dans des montagnes 
inaccefîibles ne puffent plus trouver de 
nourriture, lis exercèrent, fur les prifon- 
» niers des- cruautés inouîés & recherchées , 
.>7, pour. les obliger à découvrir leurs tréfors; 

», plus ils en découvroient , plus ils vouloient 
»*en découvrir & ils n’en devenoient que 
plus implacables. Ni la foiblefTe de l’âge ^ 
» ou du fexe , ni le rang , ni la nobleffe 
»/ni la fainteté du facerdoce , ne pou voient 
» adoucir leur fureur; plus , au contraire, 
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Introduction. 9 

V les prifonniers étoient diftingués , plus ils 
» les accabloient d’outrages. Ils raferent tous 
» les édifices publics qui avoient échappé 
» à la violence des fiammes , & ils laifTe- 

plufieurs villes fans un feul habitant. 

« Lorfqu’ils s’approchoient d’une place forti- 
» fiée , que leurs troupes indifciplinées ne 
» pou voient réduire , ils raflfembloient un 

V grand nombre de prifonniers, lespalToient 
” au fil de l’épée , & les laifioient fans fé- 
« pulture , afin que l’infeélion des cadavres 
» forçât la garnifon d’abandonner la pla- 
»> ce ». Victor Vitens , de perfec. Afr. 
ap. Bibl. pat. vol. 8. pag. 666. S. Auguf- 
tin , auteur contemporain né en Afrique , 
fait une femblable defcription des cruautés 
des Vandales. Oper. vol. lo , p^g^ 372 , * 
Edit. 1616. Bélifaire vint attaquer les Van- 
dales , environ cent ans après leur établif- 
lement en Afrique , & les en. chaffa. Pro- 
cope , hiftorien du même âge , décrit ainfi 
les ravages occafionnés par cette guerre : 

» L Afrique, dit-il, étoit tellement dépeu- 
» plée , qu’on pouvoit y voyager plufieurs. 

» jours de . fuite fans y rencontrer un feuli 
» homme ; & l’on peut dire fans exagéra- 
» tion , que dans le cours de cette guerre 
« il périt au. moins cinq millions de perfon- , 
nés ». Procop. Hijl.arc.cap. 18. ap. By~ 
fant.fcript. vol. i , pag. 315. 

Si je me fuis arrêté un peu trop long- 
temps fur les calamités de cette province , 
c’eft qu’elles ont été décrites , non-feule- 
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lo Introduction. 
ment par des auteurs contemporains , mais 
encore par des témoins oculaires. L’état 
aéluel de l’Afrique eft une preuve de tour 
ce qu’ils ont avancé ; & plufieurs ' villes 
des plus floriffantes & des plus peuplées 
qu’il y eût dans cette province , ont été tel- 
lement ruinées qu’il ne refte pas même de 
vettiges du lieu où elles étoient conftrui- 
tes. Cette terre féconde qui nourriflbit l’Em- 
pire Romain , eft aujourd’hui prefque en- 
tièrement inculte ; & cette province que 
Viftor , dans fon latin barbare , appelle , 
Speciojîtas toùus terra florentis , eft de- 
venue la retraite des pirates & des bri- 
gands. 

Tandis qu’une partie de l’Empire Romain 
étoiten proie aux fureurs des Vandales , l’au- 
tre partie étoit ravagée par les Huns; de tou- 
tes ces hordes de barbares, celle-ci étoit la ‘ 
plus formidable & la plus féroce. Ammien 
Marcellin , auteur de ce temps-là & l’un des 
meilleurs hiftoriens du Bas- Empire , donne 
une defcription de leurs mœurs & de leur 
gouvernement. Ces peuples reflfembloient 
beaucoup aux anciens Scythes & aux Tar- 
tares modernes. On trouve auffi dans une 
partie de leur caraôere & de leurs ufages 
quelques conformités avec les fauvages du 
Nord de TAmérique. Leur paffion pour la 
guerre & pour l’aftion étoit extrême. » Les 
» peuples polices , dit Ammien, aiment le 
» repos & h tranquillité ; les Huns feplaifent 
rt dans les combats & les dangers ; c’eft pour 
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Introduction. ii 
» eux un bonheur de périr les armes à la 
» main , & une infamie de mourir de vieil* 

}> lefTe ou de maladie. Ils fe glorifient du nom* 

» bre des ennemis qu’ils ont tués ; & le plus' 
» brillant ornement de la viôoire, c’eftd’at* 
n tacher aux harnois de leurs chevaux la che* 

« velure de ceux qui ont péri fous leurs 
coups n. Am. Marcel. Liv. 31,,/». 477. 
Edit. Gronov. Lvgd. 1693. Leurs incur* 
fions dans l’Empire commencèrent au qua- 
trième fiecle. Les Romains , quoique déjà 
accoutumés aux fureurs des nations barba- 
res , étoient étonnés des horribles dévafta- 
tions qu’exerçoient les Huns. La Thrace , la 
Pannonie & l’illyrie furent ravagées les pre- 
mières. Comme ils n’avoient deffein de for- 
mer aucun établiffement en Europe , leurs 
incurfions étoient fréquentes ; Procope a 
compté qu’il y avoit eu à chaque invafion 
deux cent mille perfonnes égorgées ou traî- ' 
nées en efclavage. Proc. Hifl. arc. ap. 
Byfant. fcript. vol. i. p. 316. La Thrace , qui 
étoit la province la mieux cultivée de cette 
partie de l’Empire Romain , fut changée en 
un défert; & lorfque Prifcus accompagna 
les ambaffadeurs qu’on envoy oit à Attila, il 
y trouva plufieurs villes entièrement inhabi- 
tées, à l’exception de quelques miférables 
fugitifs qui s’étoient réfugiés dans les ruines 
des églifes ; & la campagne étoit couverte 
des offemens de ceux qui avoientété moif- 
fonnés par le fer des barbares. Proc. ap. 
Byfant. fcript. vol.' i. pag. 34 Attila fut 
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li*' Introduction. 
reconnu roi des Huns l’an 434. Ceft l’un des 
plus grands & des plus hardis conquérans 
dont l’hiftoire fafle mention. Il étendit fon 
empire fur toutes ces vaftes contrées , com- 
priies fous les noms généraux de Scythie & 
de Germanie, dans l’ancienne divifion de la 
terre. Tandis qu’il faifoit la guerre aux na- 
tions barbares , il tenoit l’Empire Romain 
dans des alarmes continuelles , & exigeoit 
des fubfides confidérables des foibles & ti- 
mides empereurs qui régnoient alors. £045 1 
il entra dans les Gaules à la tête d’une armée 
formée par les différentes nations qu’il avoit 
conquifes ; c’étoit la plus nombreufe de tou- 
tes les armées barbares qui fuffent encore' 
entrées dans le territoire de l’empire. Attila 
fit un dégât horrible ; non-feulement il ra- 
vagea les campagnes , mais il pilla & fac- 
cagea les villes les plus floriffantes. Toutes 
ces horreurs font décrites parSalvien , de gu- 
hernat. Dei. Edit. Balu^. Parif. 1669 pag. 1 29. 
& par Idace , 123 5. La fameufe 

bataille , donnée prés de Châlons , arrêta 
les progrès d’Attila ; s’il en faut croire les 
hifioriens de ce temps là , elle ne coûta, 
pas moins de trois cent mille hommes. 
Idat. ibid JORNANDES de Reb. Getic. 
ap. Grot. Hijloire goth. pag, 671 Amfierd. 
1665. L’année fuivante , Attila forma la 
réfolution d’attaquer le centre même de 
l’Empire. 11 marcha en Italie , qu’il ravagea 
avec une fureur, animée par le fentiment 
de fa derniere défaite. Ce que l’Italie éprou- 
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va de calamités dans l’invafion des Huns 
furpaiTe toutes celles qui avoient fuivi les 
irruptions précédentes des barbares. Cor.i 
ringius a raffemblé plufieurs paflàges d’an- 
ciens hiftoriens , qui prouvent que les ra- 
vages , caufés par les Huns & les Vandales 
dans les contrées Atuées au bord du Rhin , 
ne furent ni moins atroces , ni moins fu- 
neftes à l’efpece humaine. Excrcïtat, de 
Urbib. Germ. oper, vol. i , pag. 489. Mais 
l’imagination craint de s’arrêter fur ces fcenes 
<le carnage & de défolation ; on ne peut 
fans horreur contempler ces deftrufteurs de 
l’humanité , fe baignant à plaifir dans le 
fang & les larmes des hommes. La preuve 
h plus convaincante de la cruauté , au(&» 
bien que l’étendue des ravages caufés par 
ies barbares , c’eA l’état dans lequel paroît 
avoir été l’Italie pendant plufieurs fiècles , 
après que ces peuples s’y ftirent établis. Dès 
qu’un pays ceffe d’être très-peuplé , on y 
voit les arbres & les buiffons croître dans 
les terres incultes & former infenfiblement 
de grandes forêts , tandis que le ’ déborde- 
ment des rivières & les eaux croupifTan^ 
tes côhvertiffent en lacs & en- marais le 
refte du pays. ‘L’ancienne Italie , le centre 
du luxe & de l’élégance des Romains , étoit 
cultivée avec un foin extrême ; mais les bar- 
bares l’ont tellement dévaftée & en ont û 
abfolument' détruit tous les ouvrages de 
l’induRrie & de la culture « que dans le hur- 
tieme fieclç * l’Ii^lie paroît < n’avoir été col^ 
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verte que de forêts & de vaftes marais. Mu- 
ratori entre dans un long détail fur la fitua- 
tion & les limites de cette contrée , & prou- 
ve , par les témoignages les plus authenti- 
ques^ qu’une grande partie du terrein , dans 
toutes les différentes provinces de l’Iralie , 
étoit ou couverte de bois , ou enfevelie fous 
les eaux ;& il ne faut pas croire que ce fuffent 
feulement des endroits naturellement ffériles 
ou peu importans ; c’étoient des cantons que 
les écrivains anciens nous repréfentent com- , 

tne extrêmement fertiles y & qui font aujour- 
d’hui très-bien cultivés. Murat, antïquit. 

Jtal. med. ctyi. Dijfert, 21. vol. 2, pag. 149. 

153. &c. On trouve une forte preuve de tout 
ceci dans une defcription de la ville de Mo- 
dene, que nous a laiffée un auteur du dixième 
fiecle. Murat. Script, rer. vol. Ital. vol. 2 , ^ 

part. 2^ p. 691. 

11 paroit que les dévaluations des barba- 
res ont été les mêmes dans les autres pays 
de l’Europe. Dans plufieurs des plus ancien- 
nes chartes qui fubUdent aujourd’hui , les 
terreins qu’on accorde aux monafferes ou 
aux particuliers font diffingués en terreins 
cultivés & habités ; & en terreins déferts , 
trcmi. On voit des exemples des terres ac- 
cordées à des particuliers , parce qu’ils les 
avoient prifes dans le àki&ct ab tremo ^ & 
qu’ils les avoient enfuite peuplées & culti- . | 

vées. Ceff ce qui eff prouvé ^ns une charte 
de Charlem^ne , publiée par Echart de reK 
franciet. orient, vol, 2. pag, ^ ^^4 . 1 & dans 
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plufieurs autres chartes accordées par les fuc- 
ceffeurs de ce priiKe , & citées par du Gan- 
ge , au mot Muratori ajoute que 

pendant le huitième & le neuvième fiecles , 
Htalie étoit infeftée de loups & de bêtes 
lauvages. C’eft une autre preuve que le pays 
étoit abfolument dépourvu d’habitans. Mu- 
rat. antiquh. vol. a , p. 163. Ainfi l’I- 
talie qui avoit fait la gloire de l’ancien mon- 
de par ia fertilité & fa culture , fe trouvoit 
réduite à l’état d’une colonie naiflaote & que" 
Ton commence à peupler. 

Je ne doute pas qu’il n’y ait de l’exagé- 
ration dans quelques-unes des defcriptions 
que j’ai rapportées. Je fçais même que ces 
nations Jiarbares ne fe conduifirent pas tou- 
tes de la même maniéré en formant leurs 
nouveaux , établiflemens ; les unes paroif- 
foient déterminées à détruire entièrement , 
les anciens habitans ; d’autres étoient plus 
difpcfées à s’incorporer avec eux. 11 n’eft 
pas de mon fujet de rechercher les caufes 
de cette différence dans la conduite des con- 
quérans , ni de décrire l’état des contrées où 
les anciens habitans furent traités avec plus de 
douceur, tes faits que j’ai rapportés fuffifenj; 
pour prouver que les invafions & les établif- 
feftiens :des . nations du nord dans l’Empire 
Romain , ont occaflonné une deflruéHon de 
refpecehumaine , beaucoup plus grande que 
la pliy^t ^^^rivains neiemblent le croire. 


Introductiow. 
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Note VÏ , Seâ, I , pag, 1 7.' ' 

' J’ai obfervé à la Note II , que c’eft aux! 
Ceuls écrivains Grecs & Romains , que nous’ 
devons le peu de connoiffances certaines que 
nous avons fur l’état primitif des nations 
barbares. Heureufement deux de ces an- 
ciens auteurs , de tous les hommes qui ont 
écrit, les plus capables peut-être d’obferver 
avec un difcernement profond & de peindre- 
avec fidélité , avec énergie les mœurs & les 
inftitutions de ces peuples , nous en ont 
laiffé un détail auquel fe rapporte affez tout 
ce que les autres auteurs en ont dit. Le lec- 
teur devinera aifément que je veux parler 
de Céfar & de Tacite. Le premier fait en 
peu de mots lé portrait des anciens Ger- 
mains , dans quelques chapitres du fixieme 
livre de fes commentaires ; l’autre a écrit 
un ouvrage exprès fur ce fujet. Ce font là les 
monumens de l’antiquité les plus précieux & 
les plus inftruftifs pour les habitans aftuels 
de l’Europe. Voici ce que noüs apprenons. 

1”. L’état de la fociété chez fes anciens 
Germains étoit très-groflier & ' très’-fimple.' 
Ils ne fubfiftoient que par lachàlTe ou le pâtu- 
rage. Ces. 7 . (S., cap. ai. Ils ‘négligeoient 
l’agriculture , & vivoient en général de lait, 
de fromage & de viande. Ibid. cap. la. Ta-' 
cite rapporte à peu près la même choCe.^de 
morib. Gem. e. 14 , 15 , 13. Les Goths 
négligeoient également l’agriculture. Prisc. 

Rheit 
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Rhet. ap. Byfani. fcript. vol. i , pag. 3 1'. B.* 
L’état de la fociété n’étoit pas plus avancé 
chez les Huns ; ils dédaignoient de cultiver- 
la terre & de toucher une charrue. Am? 
Marcel./. 31 , pag . 47 Les Alaîns avoient 
les mêmes mœurs. Ibid.pag. 477. Tant que la 
fociété refta dans ce premier état , les hom- 
mes , en s’unilTant enfemble , ne facrifîerent 
qu’une très-petite portion de 'leur indépen- 
dance naturelle. ' • 

2°. Chez les anciens Germains •l’autorité 
du gouvernement civil étoit très - limitée. 
Pendant la paix ils n’avoient aucun Magil- 
trat commun & fixe ; c’étoient les chçfs ou 
principaux de chaque diftrlft qui rendoient 
la juftice & jugeoiènt les différends. Cæs, 
itU. cap. 23* Leurs rois n’avoient pas un 
pouvoir abfolu & 'Mllimité ; leUr autorité 
confilloit plutôt dans le privllegé de confeil- 
1er , que dans le droit de commander. Les 
affaires de peu de conféquence étoient dé- 
cidées par les chefs ; mais les objets .d'un 
intérêt plus général & plus important étoient 
fournis au jugement du corps entier *de la 
r/atîon. Tacit. 7.>ii. 'Les uns déli- 
béraient aufii en commun fur toutes les 
affaires I effentielles , & n’étoient point fou* 
mis à 1-îautoritéd’un roi. Am. Marcel. /. 3 u 

P' 

^ 3 Chaque individu chez les anciens Ger* 

mains avoit la liberté de s’engager dans una 
expédition militaire propofée ; & il ne pa» 
roit pas que l’autorité publique lui impofât ait^ 
Tome 11 B 
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cune obligation à cet égard. « Lorfqu*un' 
chef propofoit quelque expédition , dit Cé~ 
71 far , ceux qui approuvoient le projet Sc 
» confentoient de fuivre le chef , felevoient 
» & déclaroient leur réfolution ; s’ils man> 
y> quoient enfuite à cet engagement, ils paf* 
» foient pour des lâches, des traîtres à la 
if patrie , & étoiem réputés infâmes ». Cæs. 
ibid, cap, 23. Tacite indique la même coutu« 
me , mais d’une maniéré plus obfcure. Ta- 
CIT. cap. 2. 4. Comme chaque individu 
étoit indépendant & maître abfolu de fes 
aâions , celui qui vouloir devenir chef a^it 
donc un grand intérêt à Te faire des parti- 
fans , à les attacher ' à fa perfonne & à fes 
projets. Céfar les appelle ambadi & 

, c’eft-à'dire , yûiv-îfli ou clicns. Tacite 
leur donne le nom de . comités ( compa- 
gnons. ,) l-a principale diftinéfion &’ le 
pouvoir d’un chef confilloient à être ac- 
compagné d’une troupe nombreufe de jeu- 
nes gens choifis. Cette jeuneffe faifoit pen- 
dant la paix la gloire & l’ornement r de la 
notion-,, & fa fûreté pendant la guerre. 
Un cbefTe confervoit l’affeélion de fes com- 
p;igoons -par,. des préfens d’armes ou de 
chevaux s ou par les repas , plus abondahs 
que recherchés , qu’il leur donnoit. Tacit. 
cap. 14. 15. Par une fuite de cet efprit 
de liberté & , id’indépeadance perfonneîle , 
que les iSermains conferverent même après 
qu’ils furent unis en fqciété , ilsrefferrerent 
jurifdi^ion perfonneîle V de leurs magif- 

e ■ 
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Introduction. 
trats dans des limites très-étroites ; ils fe 
réferverent & exercèrent tous les droits dé 
la vengeance perfonnelle ; le magiftrat n’a-f 
voit le pouvoir ni d’emprifonner un hom- 
me libre , ni de lui in/liger aucune peine 
corporelle. Tacit. cap. 7. Chaque individu 
étoit même obligé de tirer vengeance des 
affronts ou des torts qu’ôn avoit faits à 
Tes paréns ou à fes amis. Les inimitiés de- 
vènoîent héréditaires ; 'mais elles n’étoient 
pas implacables. Le meurtre même s’ex- 
pioit en donnant un certain nombre de bef- 
Haux. Tacit. cap. ai. Une partie de l’a* ~ 
mende étoit pour le roi ou l’Etat ; le refte 
pour la perfonne offenfée ou fes parens, Ibid, 
cdp. 12. 

Quoique ces particularités fur les mœurg 
& les ufages des Germains foient connues 
de tous ceux qui font verfés dans la litté- 
ràturè ancienne , j’ai cru cependant devoir 
les rapporter dans l’ordre que je leur ai don* 
né , & les mettre fous les yeux des leéleurg 
moins inftrilits , parce qu’elles confirment 
ce que j’ai dit' de l’état des' nations barba- - 
tes , '8c qu’elles' peuvent ’/ervir à éclaircir 
toutes les oblèrvations que j’aurai ocèafion 
de faire fur les changemens arrivés dans leur 
gouvernement & leurs mœurs. Les loix .& 
les coutumes que ces peuples introduifirent 
dans les pays où ils/ s’établirent , forment 
le meilleur commentaire, dés écrits de Cn, 
far & de Tacite; & réciproquement les ob* 
lervations de ces deux éÿivains font U meU* 

B » ' 
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leure clef pour bien entrer dans Te/prUde 

çes loix'& de ces coutumes. 

"" ,11 y^a dans le. témoignage de Céfar & de 
Tacite fur les Germains une circonftance 
qui mérite attention. Le morceau que Cé- 
far nous a laifTé fur les mœurs des Germains 
a été écrit plus.de deux cens ans avant que 
Tacite çonipolat- fon .traité fur le même 
fujèt. Un fiecle eû un efpace de temps très- 
confidérable pour les progrès dès mœurs 
d’une nation, fur-tout fj pendant cet inter- 
* ÿalle cette nation grôffiere & non civilifée 
a eu beaucoup de commerce avec des Etats 
plus polices. Les Germains .étoient dans ce 
cas-là ; ils commencèrent à connoître les 
Romains lorfq'ue Céfar palTa le Rhin ; & 
leur co.mmunication ayec ce peuple s^eten- 
dit tous les jours depuis cet événement jus- 
qu’au temps où Tacite écrivit. On remarque 
d’ailleurs qu’il y avoir une différence conïi- 
dérable dans l’état focial dç chacune des dif- 
férentes tribus delà Germanie. Les Suéones, 
par exemple , (^SÙiop^s ) avoient déjà fait 
tant 'de progrès dans la cLvilifation , qu’ils 
commençoiént à fe ' corrompre. Tacite. 
cap. 44. Les Pennes , au contraire , (^Fenni ) 
étoient ,fi barbares , qu’on s’étonne qu’ils 
aient pu fubfifter. Ib. cap. 46 . Ces deux 
circonftances ne doivent pas être négligées 
par ceux qui veulent décrire les mœurs des 
Germain^, ou établir quelque théorie poli- 
tique fur l’état de^ la fociété chez ces . peu- 
ples. ■ ' 
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Avant que de terminer cette difcuflîon , 
il ne fera pas hors de propos d'obferver que , 
quoique les altérations qui fe firent fuccefU- 
vement dans les inftirutions des difFérens 
peuples qui avoient conquis l’Empire Ro* 
main , & quoique les progrès qu’ils avoient 
faits dans la civilifation , eulTent entièrement 
changé leurs mœurs , on pourroit cependant 
en retrouver l’image dans celles d’une race 
d’hommes qui efl encore à-peu-près dans le 
même état de fociété où fe trouvoient les . 
barbares du nord lorsqu’ils- s’établirent dans 
leurs nouvelles conquêtes. Je veux parler 
des fauvages de l’Amérique feptentrionale. 
Ce n’eft donc pas une digrefUon Super- 
flue , ou une Simple recherche de curiofité , 
que d’examiner fl cette flmilitude dans l’état 
politique a produit quelque refTemblance en- 
tre les mœurs & le caraélere de ces peu- 
ples divers. S’il fe trouve que cette reflem- 
blance Soit frappante , elle fournira une plus 
forte preuve de la vérité du portrait qu’on 
a fait des anciens habitans de l’Europe , que , 
le témoignage même de Céfar & de Tacite. , 
1®. Les Américains ne fubflftent guere 
que par la pêche ou la chafle. 11 y a des 
tribus qui négligent abfolument l’agriculture. 
Parmi celles qui cultivent quelques portions 
de terrein près de leurs cabanes , ce font 
les femmes qui font chargées de ce foin • 
ainfl que de tous les autres travaux. Char- 
LEVOIX ) Journal Hifioriq. d‘un voyage en 
Amérique 4®. Pans 1744. p. 334. Dans un 
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tel état de fociéré , les hommes ayant peu 
de befoins ordinaires & leur dépendance ' 
mutuelle étant très-bornée , leur union eft ' 
extrêmement foible & imparfaite ; & ils' 
doivent continuer de jouir de leur liberté • 
naturelle prefqiie fans altération. Le premier’ 
fentiment d’un fauvage de l’Amérique , c’eft 
que tout homme eft né libre & indépen-' 
dam , & qu'il n’y a aucune puîiTance fur la 
terre qui ait le droit de reftreindre & de U-' 
miter fa liberté naturelle. On trouve à peine’ 
quelque apparence de fubordination entr’euT, . 
foit dans le gouvernement civil , foit dans 
le gouvernement domeftique. Chacun fait ce 
qu’il lui plaît : un pere , une mere & leurs 
enfans vivent enfemble comme des êtres* 
que le hafard a ralTemblés , & qu’aucun lien ' 
n’attache les uns aux autres. Leur maniéré 
d’élever leurs enfans eft très-conforme à ce' 
principe; ils ne les châtient jamais, même 
dans la première enfance , & dans un âge 
plus avancé on les laiffe entièrement maîtres 
de leurs aélions , & ils ne font obligés d’en' 
rendre compte à peffonne. Idem, pag. 272 ,* 

2". Leurs magiftrats civils n’ont qu’une 
autorité extrêmement bornée. Dans la plus 
part des tribus , le Sachem ou Chef eft choifl 
par la tribu même ; on lui donne un confeil 
compofé de vieillards , & fans l’avis duquel 
il ne peut décider aucune affaire d’impor- 
tance. Les Sachem ne forment aucune pré- 
tention à jouir d’une grande autorité; car 
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ils propofent & prient plutôt qu’ils ne com- 
mandent , & l’obéiffance de la nation eft 
entièrement volontaire. Id. p. 166 , 268. 

3". Ce n’eft point par force, mais volon- 
tairement qu’ils s’engagent dans une expédi- 
tion militaire , & quand la guerre a été ré- 
folue , un chef fe leve & s’ofFre pour con- 
duire la troupe. Alors ceux qui font de bonne 
volonté ( car on ne force peribnne ) fe lèvent 
tous l’un après l’autre , & chantent la chanfon ' 
de guerre. Mais fl après cette cérémonie , 
quelqu’un des guerriers refufoit de fuivre le 
chef avec lequel il s’eft engagé , il courroit 
rifque de perdre la vie, & feroit regardé 
comme le plus infâme de tous les hommes. 
Jd.p. 2 ly f 21S. 

. 4". Ceux qui s’engagent à fuivre un chef, 
s’attendent à être traités avec beaucoup d’at- 
tention & d’égards , & il eft obligé de leur 
faire des préfens d’une valeur confidérable. 

Jd. pag. 218. 

5“. Le raagiftrat parmi eux n’a prefque 
aucune jurifdiâion criminelle. Jd. pag. 272. 

La perfonne ou la fEmille qui a reçu une 
injure, peut en tirer la vengeance qu’elle veut. 

Id. pag. 274. Ils font implacables dans leur 
reflentiment, & le temps ne peut éteindre 
ni même affoiblir le défir d’une jufte ven- 
geance. C’eft le principal héritage que les 
peres en mourant laiflent à leurs enfans ; & 
le foin de venger un affront fe tranfmet de 
génération en génération , jufqu’à ce que 
l’occafion arrive de fatisfaire ce fentiment. 


Digitized by Google 



24 Introduction. 

Id.p. 3©9- Quelquefois cependant la partie ' 
ofFcnfée s’appaife ; on fixe une compenfation 
pour un meurtre qui aura été commis. Les ' 
parens du mort reçoivent le préfent donton 
eft convenu ; & il confifte ordinairement en 
un prifonnier de guerre qui prend la place 
& le nom de celui qui a été tué , & qui eft 
adopté dans la famille. Id. p. 274. 

On trouve la même reflemblance dans 
piufieurs autres points. 11 fufiit pour mon 
objet d’avoir indiqué les rapports qui fe trou- 
vent dans les grands traits qui difitnguent & 
caraôérifent ces nations diverfes. Bochard 
& d’autres philologues du dernier fiecle , qui 
ont employé plus d’érudition que de fcience 
à fuivre les émigrations des différens peu- 
ples , & qui fur le trait le plus léger de ref- 
iemblance-, croyoient voir une affinité par- 
faite entre des nations fort éloignées les unes 
des autres , & concluoient hardiment qu’elles 
avoient eu la même origine , n’auroient pas 
manqué d’affirmer avec confiance, en voyant 
une reflemblance fi parfaite entre les bar- 
bares conquérans de l’Empire Romain & les 
fiiuvages de l’Amérique , que c’étoit le même 
peuple. Mais un philofophe" fe contentera 
feulement d’obferver , que le caraftere des 
nations dépend de l’état de fociété fous le- 
quel elles vivent , & des inftitutions politi- 
ques établies parmi elles; & que dans tous 
les temps & dans tous les lieux , les hommes 
placés dans les mêmes circonflances , au- 

I ront 
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?ont les mêmes mœurs , & fe montreront 
(ous la même forme. 

■ Je n’ai étendu cette comparaifon entre 
les anciens Germains & les fauvages dô 
l’Amérique , que jufqu’où elle étoit nécef- 
lâire pour éclaircir mon fujet. Je ne pré- 
tends pas que l’état focial chez ces deux 
peuples fût parfaitement égal. Plufieurs des' 
tribus Germaines étoient plus civilifées que 
les Américains. 11 y en avoit à qui l’agri- 
culture n’étoit pas étrangère , & prefque 
toutes avoient des troupeaux qui faifoient 
leur principale fubfiftance , tandis que le 
plus grand nombre des hordes Américai- 
nes ne vivent que de leur chaffe , &l font 
plus grofîieres & plus fimples encore que 
les Germains. Cependant il y a entre leur 
état focial une reffemblance plus frappante 
qu’on n’en a jamais obfervé parmi deux 
races d’hommes , & il en eft réfulté une 
conformité de mœurs fuprenante. 

Note VU , Se(l.^ 1 , p, 17. 

Le butin qu’avoit fait une armée , ap- 
partenoit à toute l’armée ; & le roi lui- 
même , n’y avoit d’autre part que celle qui 
lui étoit échue par le fort. L’hiftoire des 
Francs nous offre à cet égard un exemple 
remarquable. L’armée de Clovis , le fon- 
dateur de la monarchie Françoife , en pil- 
lant une églife , avoir enlevé parmi d’au- 
tres effets facrés un v^e d’une grandeur ôc 

Tome IL C 
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d’une beauté extraordinaire. L’évêqôe eiï^ 
voya fur le champ des députés- à Clovis « 
pour le fuppfier de rendre ce vafe , afin 
de l’employer aux ufages faints auxquels il 
avoir été defiiné. Clovis dit aux députés 
de le fuivre à Soifibns , où devoit fe faire 
le partage du butin , & il leur promit que 
il ce vafe lui tomboit en partage , il le ren- 
droit à révéque. Lorfqu’on fut arrivé àSoif- 
fons , tout le butin fut réuni en un mon- 
ceau au centre de l’armée. Alors Clovis de- 
manda qu’avant de faire aucun partage on 
lui accordât ce vafe pardelfus fa part. Cha- 
cun parut difpofé à favorifer le roi & à acquiefi 
cer à fa demande ; mais un foldat audacieux 
& féroce leve fa hache d’arme , en frap- 
pe le vafe avec violence, &dit au roi d’une 
voix ferme ; » Vous n’aurez rien ici , que ce 
» que le fort vous donnera, u Greg. Tu-' 
ron. Hift. Franc, l. 1 1 , c. zy , p. 70 , 
penf. 1610. 

Note Vill, SeS. 1 , p. 20. 

L’hifioire de l’établiflement & des pro> 
grès du fyftéme féodal , eft un objet intéi 
reffant pour toutes les nations de l’Europe. 
Les loix & la jurifprudence de quelques 
pays font encore prefque entièrement féo- 
dales. Dans d’autres , on voit que plufieurs 
pratiques établies par la coutume , ou fon- 
dées fur des réglemens , ont pris nailTance 
dans le fyftéme féodal , & qu’elles ne peu- 
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>ent être bien entendues dans la connoif> 
Dance des principes particuliers à ce fyftê- 
me. Plufieurs aurenrs , très-cèlebres par leur 
génie & leur érudition , ont fait tous leur» 
efforts pour édaircir ce fujet ; mais ils y 
ont laiflé encore beaucoup d*obfcurHé. Je 
vais tâcher de (iiivre avec yrécifion les pro- 
grès ou les variations des idées que les na- 
rions barbares s'étoient foites fur la proprié- 
té des terres , & ti’expofer les caufes qui, 
ont occafionné ces variations , ainfi que les 
effets qui en font réfultés. 

Il paroît que la propriété des terres a fu- 
bi fucceffivement quatre fortes de révolu- 
tions cher les peuples qui s’établirent dan» 
les différentes provinces de l’Empire Ro- ' 
main. 

I®. Tant que les nations barbares refte- 
rent dans leur pays natal , elles ne connu- 
rent point la propriété des terres , & n’eu- 
rent aucune limite fixe à leurs poffeffions. 
Après avoir laiffé quelque temps paître un 
troupeau dans un canton , toute la famille 
quittoit bientôt ce canton pour aller s’éta- 
Wir dans un autre , qu'elle abandonnoit de 
même peu de temps après. Une efpece de 
propriété fi imparfaite n’impofoit aux indivi- 
<his auame obligation pofitive de fervir la 
communauté ; & tout ce qu’ils faifoient 
pour elle étoit purement volontaire. II étoit 
donc libre à chacun de prendre la part qu’il 
vouloir à une expédition militaire. Ainfil’on 
tte fuivoitun chef àla guerte que par attache- 

« C t 
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ment & fans aucune idée de devoir. Nous . 
en avons rapporté des preuves fenfibles dans , 
la note VI. Tant qu’il n’y eût pas d’autre 
propriété , il n’eft pas pollible de rien dé- 
couvrir dans leurs ufages qui ait la moin- 
dre relTemblance avec la tenure féodale , 
ou avec la fubordinatlon & le fervice mi-; . 
litaire imroduits par le fyftême féodal. 

1°. Quand ces peuples s’établirent dans.;;* 
les pays fubjugués , l’armée viftorieufe fe 
partagea les terres conquifes ; chaque foldat 
regardoit la portion qui lui étoit échue par 
le partage , comme une récompenfe due à 
fa valeur, & comme un établiflement con« • 
quis par fon épée ; & il en prenoit polTef- 
fion comme homme libre en toute pro- 
priété. Il en jouilToit pendant fa vie; il pou-v^ 
voit en difpofer à fon gré , & la lailTer en 
héritage à fes enfans. La propriété des ter- 
res reçut alors une forme confiante & fta- , 
ble. Elle fut en même-temps allodiale , c’efl- 
à-dire que le poffeffeur avoit le droit ab- 
folu de propriété & . de domaine , & qu’il 
ne relevoit d’aucun fouverain ou feigneur , 
auquel il fût obligé de rendre hommage Sc 
de confacrer fes fervices. Cependant com- 
me ces nouveaux propriétaires ( ainfi qu’on, 
l’a obfervé dans l’introduôion ) fe voyoieut , 
expofés à être troublés dans leurs poflef- 
fions , par le refie des anciens habitans , & 
qu’ils couroient le danger , plus redoutable, 
encore , d’être attaqués par des barbares 
auül avides &aufli féroces qu’eux-mêmes. 
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ils féntirent la néceflité de s’impofer vo- 
lontairement des obligations de défendre la 
communauté , plus étroites & plus expref- 
fes que celles auxquelles ils avoient été 
fournis dans leurs habitations natales. En 
conféquence , dès que ces peuples fe fixè- 
rent dans leurs nouveaux établiffemens, cha- 
'que homme libre s’obligea à prendre les 
^ armes pour la défenfe de fa nation ; & 
quand il refufoit ou négligeoir de remplir 
'ce devoir , il encouroit une peine confidé- 
^rable. Je ne prétends pas qu’il y ait eu à 
‘ cet égard aucun contrat revêtu de formâli- . 
tés & ratifié par des cérémonies légales. 

* Cette obligation , ainfi que les autres con- 

* vendons qui lient enfemble les membres 
de toute fociété , n’étoit fondée que fur 

'^un confentement tacite. La fécurité & la 
■ confervation mutuelle des individus les en- 
gageoient à en rcconnoître l’autorité, & à en 
maintenir l’exécution. Nous pouvons remon- 

* ter à l’origine de cette nouvelle obligation 
des propriétaires des terres , & l’obferver 
à un période très-reculé de Thiftoire des 

’ Francs. Ghilpéric , qui commença fon re- 
*gne Tan 562 , condamna à une amende 
^ ( bannos juffit cxigi ) certaines perfonnes 
"qui avoient refufé de l’accompagner dans 
une expédition. Grec. Turon. l. s y c. 26 ^ 
■p. 211. Childebert, qui monta fur le trône 
' en. 576 , impofa la même peine à quelques- 
' uns de fes fujets coupables du même cri- 
ine» Ibidt /• 7' J ^^'9 P* 3^^* f^^3rletna^ 
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gne ordonna que chaque homme libre qui 
poffédoit en propriété cinq manji^ c’eft-à- 
dire foixante acres de terrein , marcheroit 
en perfonne contre l’ennemi. Capît. an. 807. 
Louis le Débonnaire , en 815, accorda des 
terres à quelques Efpagnols qui s’étoient en- 
fuis à rapproche des Sarrafins , & leur per- 
mit de s’établir dans fes Etats , à condi- 
tion qu’ils ferviroient à l’armée comme les 
autres hommes libres. CapituL v. i , /?. 

. 500. Par ce mot de terre poffédée en pra^ 
priité , dont la loi de Charlemagne fait men- 
tion , il faut entendre, conformément au ftyle 
de ce tempsdà > une terre allodiale \ car 
,allodes & proprietas ^ alodum proprium -y 
étoient des mots parfaitenlent fynonymes. 
Du Gange, voe. alodîs. 

Muratori a publié deux chartes qui con- 
tiennent la preuve ta plus claire delà diftinc* 

. tien établie entre la poffeffion allodiale , & 
la poffeflion bénéficiaire; & il paroît par 
ces deux monuments qu’une perfonne pou- 
yoit avoir une partie de fon bien en pro*- 
. priété allodiale dont elle avoit le droit do 
. difpofer à fon gré , & l’autre partie à titre 
,de bénéfice n’en ayant que Tufi^ruit, & 
h propriété retournant après fa mort au 
. feigneur fupérieur. Murat, antijj. ItaL mr- 
, dïu avL voL 1 ) 559 9 Ea même 

^diflinftion fe trouve indiquée dans un ca^ 
pitulaire de Charlemagne , de Tan 8 1 z > 
- idiu v. x., /?. 491, Le comte Eve- 

. tard ^ qui avoit éf pufé une fille de Louis te 


Introductiok. 
Débonnaire , a laifTé un teflament curieux. 
En partageant Tes vafies domaines entre fes 
enfans , il diftingue ce qu’il poflfédoit par 
droit de propriété , proprUtate , d’avec 
ce qu’il ne tenoit qu’à titre de bénéfice , 
beneficio ; & il paroit que la plus grande 
partie de Ton bien étoit allodiale, âub. 
MiR.oper.diplom. Lovan. 1723,^....^. 19. 

Ainft y le terme jf homme-libre fe prend 
communément dans un fens opporé à ce> 
lui de vafTal , vajfus ou vaffallus ; le pre> 
mier défigne un propriétaire allodial , &l’au< 
ne celui qui releve d’un (eigneur. Ces hom- 
mes libres étoient obligés de fervir l’Etat ; 
cette obligation étoit fi facrée , qu’il leur 
étoit défendu d’entrer dans les ordres ec- 
cléfiafiiques , à moins qu’ils n’en eulTent 
obtenu le confentement du prince. La rai- 
fon qu’on donne de ce réglement eft re- 
marquable. n Car nous fçavons que quel- 
» ques-uns en agiflent ainii , non par efprit 
r> de dévotion ; mais afin de fe difpenfer 
i> du fervice militaire , auquel ils font tenus..tt 
Caphul. /. 1 y §. 114. M Lorfqu’un honv 
r> me libre » fbmmé de fe mettre en cam- 
n pagne , refufoit d’obéir , il étoit condatn- 
*> né y fuivant la loi des Francs» à payer 
*> le hvtbati « qui étoit ime amende de 
» foiaaote couroruses. a Cap. CaroL Mag. 
ap. leg. Longoi.l. i , 14, §. 13 , p. 539. 

Cette expreflion » fuivant la loi des Francs , 
iemUefuppoferque l’obUgation de fervir % 
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la peine impofée à ceux qui manquoient â 
ce devoir , étoient d’une date auffi ancienne 
que les loix faites par lès Francs , lorfqu’ils 
s’établirent pour la première fois dans les 
Gaules. On exigeoit cette amende avec tant 
de rigueur, » que fi la perfonne condamnée 
» fe trouvoit infolvable , elle étoit réduite 
j> en fervitude & y reftoit jufqu’à ce que le 
» prix de fon travail fût monté à la valeur 
» de ïhereban. « Ibid. L’empereur Lothaire 
rendit la peine’ encore plus févere ; fi le 
polTefleur d’une certaine étendue de terre 
étoit tenu , par les cond’ttions de fa pro- 
priété; de fervir en perfonne, &' qu’il refu- ' 
fat dd fe mettre en campagne , après en 
avoir été fommé , tous fes biens étoient 
déclarés confifqués , & il pouvoit être lui- 
même condamné au banniffement. MuraT; 
fcript. Ital.v. I , part. i , p, I53*‘ 

3®. La propriété des terres' ayantétéainfi 
fixée par une forme confiante , & obligeant 
au fervice militaire , il en réfulta un autre 
changement , mais qui ne fe fit que lente* 
ment & par degrés. Tacite nous apprend que 
les chefs des Germains cherchoient à s’at- 
tacher à des compagnons , ( comités ) qui 
les fuivoient dans toutes leurs èntreprilés& 
combattoient fous leurs drapeaux. La même 
coutume fubfifta parmi eux dans leurs nou- 
veaux établilTemens , & ces compagnons 
attachés & dévoués à leurs chefs-, furent 
appelles fidèles , antmfiiories hpmines 
% 
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trufle dominicâ , leudes. Tacite ajoute <|u’on 
regardoit comme honorable le rang de co- 
Thm'ou compagnons. De morib. German. c. 
13. On peut juger du rang & de la condition 
des perfonnes , dans le moyen âge , par la 
tompofition ou peine pécuniaire établie pour 
chaque délit ; or la compofition pour le 
meurtre d’un homme, , in trufle dominicâ , 
étoit triple de celle qui étoit fixée pour le 
meurtre d’un homme libre. Leg.falic. tit, 44. 
§. I & 2. 

■ - Tant que les Germains refterent dans leur 
propre pays , ils cherchèrent à s’attacher ces 
compagnons par des préfens d’armes & de 
chevaux , & par les fervices de l’hofpitaUté ; 
( voyez la note VI. ) Tant qu’ils n’eurent 
aucun droit fixe de propriété fur les terres j 
c’étoient les feuls dons que les chefs pufTent 
faire , & la feule récompenfe que leurs fui- 
vans pufTent attendre. Mais dès que ces 
peuples fe furent établis dans les provinces 
conquifes , & qu’ils eurent connu l’impor- 
tance de la propriété , les rois & les chefs 
au lieu de ces préfens peu confidérables , 
donnèrent pour récompenfe à leurs fuivans 
des portions de terre. Ces conceffions s’ap- 
pellerent bénéfices ( bénéficia'); parce qu’elles 
itoient gratuites , & honneurs ( honores ) , 
parce qu’on les regarda comme des marques 
de diflinâion. Mais quels étoient les fervices 
qu'on exigeoit originairement en échange de 
•ces bénéfices ? C’eft ce qu’il n’eft pas poffi- 
ble de ' déterminer exaâement & avec pré-^ 
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cifion , parce qu’il n’eft point relié de m(> 
nument affez ancien. Lorfque les poffeffions 
de franc-aleu commencèrent à devenir féo- 
dales , elles ne furent pas tout d’un coup 
airujetties aux fervices de la féodalité; & ce 
paflage, comme tous les autres changeniens 
de quelque importance , ne fe fit que par 
degrés. Comme le principal objet que fe 
propofoit un vaffal feudataire étoit de s’affU- 
rer d’un proteéleur , lorfque.les propriétaires 
allodiaux confentirent au commencement à 
devenir les vafîaux de quelques chefs puifi- 
fans , ils conferverent de leur ancienne in- 
dépendance tout ce qui étoit compatible avec 
la nouvelle relation qu’ils venoient de for- 
mer. L’hommage qu’ils rendoient au fupa- 
rieur dont ils vouloient relever , s’appelloit 
hommage plein ( hommagium planum ) , & 
ne les engageoit qu’à la fidélité , fans les 
obliger ni à fervir à la guerre, ni à aflifler 
aux jufiices feigne uriales. On peut encore 
reconnoitre aujourd’hui quelques traces , 
quoiqu’obfcures , de cet hommage plein. 
Brussel. r. I , />. 97. 

Parmi les anciens aâes publiés par Dom 
de Vie & Dom Vailfette , dans leur I/iJl. 
du Languedoc , on en trouve plufieurs aux- 
quels ils donnent le nom à'hommages , & 
qui femblent tenir le milieu entre {'hommage 
plein dont parle firufiel , & l’obligation ^ 
remplir dans fon cœur l’engagement du fer- 
vice féodal. L’un des deux partis promet pro- 
teéUoo,& accorde des châteaux ou des terres; 
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l’autre s’engage à défendre la perfonne du 
donateur, & à lui fournir du fecours pour 
défendre aufli fes poffelîlons , dès qu’U en 
fera requis. Mais ces engagemens ne font 
accompagnés d’aucune formalité féodale , & 
l’on n’y fait mention d’aucun des fervices 
féodaux, C’étoit plutôt un contrat mutuel 
entre des égaux , que l’engagement formel 
d’un vaflal à rendre des fervices à un fei- 
gneur fupéricur. Preuves de Chifi. du Lun- 
gued. tom. p. & pajfim. Dès qu’on fe 
fut accoutumé à ces fervices , d’autres fervi- 
ces féodaux s’introduifirent fucceffivement. 
M. de Montefquieu regarde ces bénéfi- 
ces comme des fiefs qui , dans l’origine, 
obligeoient les poffeflTeurs au fervice mili- 
faire. Efprït des Loix , liv, 30 , chap. 
3 & 16. M. l’Abbé de Mably prétend 
que ceux qui tenoient ces bénéfices ne fu- 
rent d’abord fournis à d’autre fervice qu’à 
celui auquel chaque I homme-libre étoit en- 
gagé. Obfetv. fur l’kijl. de France , tom. i , 
p. 356. Mais en comparant leurs preuves, 
leurs raifonnemens & leurs conjeâures , il 
paroît évident que, puifque chaque homme- 
libre , en.conféquence de fa propriété allo- 
diale , étoit obligé de fervir , fous des pei- 
nes très-graves, on n’auroit eu aucune bon- 
ne raifon de conférer ces bénéfices , fi ceux 
qui les recevoient n’euflent été fournis à 
quelque nouvelle obligation. Pourquoi un roi 
fe feroit-il dépouillé lui-même de fes domai- 
nes , fi en les divifant ôc en les partageant , il 
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n’eût acquis par-là un droit à fcs fervices 
qu’il ne pouvoit exiger auparava'nt ? Nous 
fommes donc autorifés à conclure que , com- 
me la propriété allodiale affujettiffoit lespof- j 

feffeurs à fervir la communauté , de même 
les bénéfices dévoient obliger ceux qui en 
recevoient , aufervice perfonneî&à la fidé- 
' lité envers celui de qui ils les tenoient. Ces 

bénéfices, dans leur inftitution , ne s’accor- 
doient qu’à volonté , c’eft-à-dire pour au- 
tant de temps qu’il plaifoit au donateur. Il 
n’j^ a point de circonftance , relative aux 
coutumes du moyen âge , qui foit mieux 
établie que celle-ci ; & l’on en pourroîtajou- 
, ter une foule innombrable de preuves à celles 
qui fe trouvent dans YEfprit des Loix , liv. 

30 5 c^. 16 , & dans du Cange , aux oiots 
beneficium & feudum, 

4®. Mais la pofleflion des bénéfices ne refia j 

pas long-temps dans cet état. Une poffeffion ! 

précaire & à volonté , ne fut pas fufTifante ^ 

pour attacher à leur feigneur ceux qui en | 

• jouiflbient ; & ils obtinrent bientôt que ces I 

bénéfices leur fuffent affurés pour la vie. 

Feudor. liv, i , tit, • i . Du Cange rapporte 
plufieurs palTages tirés des anciennes chartes 
& des chroniques qui prouvent cette affer- 
tion : Du Cange', voc, beneficium. 

Après ce premier pas , il fut aifé d’obtenir 
ou d’extorquer des chartes qui rendiffent les 
bénéfices héréditaires , d’abord en ligne di- 
reâe, enfuite en ligne collatérale, & enfin . 
dans la ligne féminine. Zrg. Lon^ob^ /iv. 
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J ; t. B , DU Gange , voc, beneficium. 

Il n’eft pas aifé de fixer le temps précis 
auquel chacun de ces changemens eut lieu. 
M. l’Abbé de Mably conjefture , avec quel- 
que vraiffemblance , que Charles Martel in» 
troduifit le premier la coutume d’accorder . 
les bénéfices é vie. Obfervat. tom. i , p. , 
103 , 160. Et il eft évident, d’après les au-, 
torités ("ur lefquelles il fe fonde , que Louis 
le Débonnaire fut un des premiers qui les 
rendirent héréditaires. Ibid. p. 429. Mabil- 
lon néanmoins a publié un placite de Louis, 
le Débonnaire, de l’an 860 , par lequel il. 
paroît que ce prince continua de n’accorder 
les bénéfices qu’à vie. De re Diplom. liv. 

P» 3S3‘ L’an 889 , Eudes de Paris , roi 
de France , concéda des terres à Ricabo- 
dus , fon valTal , jure beneficiario 6* fruc- 
tuario , pour fa vie , avec cette condition 
que s’il mouroit & qu’il eût un fils , ce fils 
jouiroit des mêmes terres également pen- 
dant fa vie. Mabill. ut fup. p. 336. C’é- 
toitun pas intermédiaire entre les fiefs pure-, 
ment à vie , & les fiefs héréditaires à per-, 
. pétuité. Tant que les bénéfices retinrent leur 
première forme , & ne furent accordés qu’à 
volonté, le collateur exerçoit non-feulement 
le domaine ou la prérogative du feigneur fu- 
périeur, mais il jouifibit encore delà pro- 
priété , & ne laiffoit à fon vaffal que !’«/«-. 
fruit. Lorfqu’ils eurent reçu leur derniere 
forme , & qu’ils devinrent héréditaires, les 
jurifconfultes , en traitant des fiefs , coati-. 
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nuerentde définir lesbénéfices conformément 
èleur première inftitution; mais la propriété 
u’appartenoit plus au feigneur fupérieur , Sc 
eHe a voit en effet paffé dans les mains du vaf^ 
üa. Auffi-tôt que le* feigneurs , ainüque leurs 
vaflaux , eurent fenti les avantages récipro* 
ques de cette maniéré de pofféder ks fiefs , 
elle parut fi commode pour les uns & pour ' 
les autres , que non-fèulement les terres , 
mais les rentes cafueHes , comme les droits - 
d'excHe & de péage , les falatres ou émolu- 
mens des offices , & les penfions mêmes , 
furent accordés & tenus à titre de fiefs ; & • 
en conféquence , on promettoit & Ton exi- 
geoit refpeâivement le fervice militaire. ■ 
Morice , Afe'm. pour ftrvir de preuves à 
rhijloire de Bretagne, tom. a , 78 , 690. 

Rrussel , tome I , p. 41. 

Quelque abfurdité qu’on puiffe trouver 
à accorder & à tenir comme fiefs de fera- * 
blables poffeffions , précaires & cafuelles , 
il y avoir cependant des tenures féodales' 
encore plus fingulieres. Le produit des meffes 1 

dites à un autel n’éroit proprement qu’un î 

revenu eccléfiaftique, appartenant au clergé j 

de l’églife ou du monaftere qui les faifoit' 
célébrer. Mais des barons puiffans s’en em- 
parerent quelquefois j & afin d’affermir leur 
droit fur ce revenu , ils le tinrent de l’églife 
à titre de fief, &le partagèrent comme les 
autres propriétés entre leurs vaffaux. Bou-, 

Quet , Recueil des' hijloires , vol, 10, p. 138., 

480. 
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Le même efprit d’ufurpation qui rendit les 
fiefs héréditaires , encouragea les nobles à ex- 
tbrquer de leurs fouverains des concevons 
d’offices également héréditaires. Plufieurs des 
grandes charges de la couronne devinrent 
héréditaires dans la plupart des royaumes de 
l'Europe ; les monarques connoilToient fi bien • 
cet efprit d’ufurpation de la noblèlTe , & 
étoient en même temps fi fort en garde 
contre fes progrès , que dans quelques occa- 
fions ils obligeoient ceux à qui ils confé-’ 
voient quelque charge ou quelque dignité , k 
reconnoîrre par un aâe formel que ni eux , 
ni leurs héritiers ne pourroient prétendre la 
pofléder dé droit héréditaire. Dyaun exem- 
ple remarquable de ceci dans les Mém. de 
r'Acad. des Infc. tom. 30 , in-Z’* , p. 595 , 
& l’on en trouve un autre dans le The- 
faur. Anecd. publié par Mertenne 6* 
Durand , vol. i , p. 873. Cette révolu- 
tion dans la propriété des biens occafionna 
un changement analogue dans le gouverne- 
ment politique ; les grands vafTaux de la 
Couronne , à mefure qu’ils étendoient leurs 
poffeflions, ufurperent un degré proportion- 
nel de puiflance , abaifferent la jurifdiéHon 
de la couronne , & foulèrent aux pieds les 
privilèges du peuple. Oeft fur-tout par le 
rapport qui s’établit entre la propriété & le 
pouvoir , que la recherche des progrès de la 
propriété féodale devient un objet digne d’at- 
tention dans l’hiftoire : car dès qu’on a dé- 
couvert quel étoit l’état de la propriété à 


/ 


Digitized by Google 



Introduction.^ 
une certaine époque , on peut déterminer 
arec précifion quel étoit en même temps, 
le degré de pouvoir dont jouilToit alors le, 
roi ou la noblefTe. , 

- Une autre circonllance , relative aux ré-, 
volutions qu’éprouva la propriété, mérite 
aulîi d’être remarquée. J’ai fait voir que 
chez les différentes tribus barbares , lorfqu’el-, 
les fe furent partagé leurs conquêtes' dans , 
le cinquième & le fixieme fiecles , la prq-, 
priété des terres étoit allodiale. Cependant 
dès le commencement du dixième fiecle , la. 
propriété en plufieurs endroits de l’Europe 
étoit déjà devenue prefque entièrement féo-, 
dale. Comme la première efpece de propriété . 
paroît être beaucoup plus avantageufe & plus, 
défirable , un tel changement a de quoi fur- 
prendre fur- tout fi l’on confidére que , fuU, 
vantl’hiftoire , la propriété allodiale fe con- 
vertiffoit fréquemment en féodale, par un 
afte volontaire du pofTeffeur. M. de Mon- 
tefquieu a recherché les motifs qui déter-, 
minèrent à prendre un parti fi oppofé aux 
idées des temps modernes concernant la pro- 
priété, & il les a expofésavec fon exaéUtu-. 
de & fon difccrnement ordinaires. L. 31 ^ 
ch. 8. Le motif le plus puiflànt efl celui qui 
nous efl indiqué par Lambert d’Ardres , an- 
cien écrivain cité par du Cange , au mot 
alofis. Au milieu de, la confufion & de l’a- 
narchie , où toute l’Europe fe trouva plon- 
gée après la mort de Charlemagne , dans un 
temps où^ prefque tous les liens d’union en- 
tre 
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tre les différens membres dü corps politique 
étoient brifés , & où les citoyens étoient ex* 
pofés à l’oppreflion & à la rapine , fans pou- 
voir attendre aucun fecours du gouverne- 
ment, chaque individu fentit la néceflité de 
chercher un protefteur puiflant, fous le dra- 
peau duquel il pût fe ranger & trouver une 
défenfe contre des ennemis , auxquels il ne 
pouvoir réfifter avec fes propres forces. Ce 
fut par ce motif qu'un propriétaire de terres 
renonça à fon indépendance allodiale , & fe 
fournit aux fervices féodaux : c’étoit afin de 
trouver de la fureté fous le patronage de 
quelque feigneur refpeô able. Ce changement 
de la propriété allodiale en propriété féo- 
dale , devint fi général dans quelques pays 
de l’Europe , qu’on ne laiffa plus au poflef- 
feur des terres la liberté du choix : on l’o- 
bligea de reconnoître quelque leigneur-lige J 
&de relever de lui. Beaumanoir nous ap* 
prend que dans les comtés de Beauvais & 
de Clermont , fi le feigneur ou le comte 
venoit à découvrir quelques terres de fa ju- 
rifdiftion , pour la pofleffion defquelles on 
ne fît aucun fervice & l’on ne payât aucune 
taxe ni redevance , il pouvoir s’en emparer 
fur le champ ; car , dit*il , fuivanr notre cou- 
tume , peribnne ne peut pofféder en pro- 
priété allodiale. Coutumes , chap, 44 , p, 
113. C’eft fur le même principe qu’eft fondée 
cette maxime, qui dans la loi de France efj; 
devenue générale : nulle terre fans feï^neur^ 

En d’autres provinces de France il parok 
Tarn U% D 
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qu’on attaclîoit plus de prix à la propriété 
allodiale , & qu’elle s’y conferva plus long- 
temps fans être dénaturée. 

Les auteurs de ïhifi. générale du Langue- 
doc , tonu X , rapportent un très-grand nom- 
bre de chartes qui renferinent ou des con- 
cevons , ou des ventes , ou des échanges 
de terres allodiales , fituéês dans cette pro- 
vince. Pendant le neuvième & le Vxieroe 
iecles, & la plus grande partie du onzième , 
la propriété y femble avoir été abfolument 
allodiale ; & à peine trouve- t-on dans les 
aAes de cette province quelques veftiges do 
tenures féodales. 11 femble qu'en Cata’ogoo 
& dans le Rouffillon l’état de la propriété ^ 
pendant ces mêmes fiecles*etoit entièrement 
femblable , ainfi qu’on a lieu de le croire par 
les eWartes originales publiées dans l’appen- 
dice du trmié de Pierre de Marca : De Mar- 
M i fiv* limite Hifpanico. La propriété 
allodiale femble avoir exifté dans les Pays- 
Bas encore plus long-temps. Toy. Aubert 
lE M(R£ » Oper. DipL vol. I , 34 , 74 * 
75 ,83 , 817, Z9d , 84* » 847 . 578- On 
trouve même jufqu’au quatorzième üecle dos 
traces de polTeffions allodiales. Ihid. x 1 8. 

Les idées qtie les hommes ont de la pro- 
priété varient febn l’étendue de leurs lumiè- 
res & les caprices de leurs paVons ; car 
CA même temps que les uns s’empreffoient 
de renoncer à leur propriété allodiale pour 
relever d’un fupérieur par une tenure féoda- 
le , les autre» pacoiffeot avoir été jaloux dft 
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Introduction. 4j 
convertir leurs fiefs en propriété allodiale. 
Nous en avons un exemple dans une charte 
de Louis le Débonnaire , publiée par Echard, 
Comment, de reb. Francia Orient, vol, a , 
p. 855. On en trouve une autre en Tannée 
1299 ; Reliquia MSS, omnis ctvi , per 
Ludwig , vol. \ , p. 209. On en trouve 
encore une dans Tannée 1 3 57. ibid. vol. 7 , 
p. 40. La même chofe eut lieu dans les 
.Pays-Bas. Mirai Oper. 1,52. 

En expofant ces différentes révolutions 
dans la nature des propriétés ^ je me fuis 
prefque borné jufqu’ici à ce qui efi arrivé en 
France , parce que les anciens monumens 
de cette nation ont été confervés avec plus 
. de foin , ou bien ont été éclaircis d'une ma- 
niéré plus fatisfaifaote que ceux des autres 
peuples de l'Europe. 

En Italie ,-la propriété fubit les mêmes 
, révolutions , & elles fe fuccéderent Tune à 
l’autre dans le même ordre. Cependant il y 
a quelque raifon de conjeélurer que la pro- 
priété allodiale fut plus long- temps efiimée 
chez les Italiens que chez les François.. Il 
paroit que plufieurs des chartes accordées 
par les empereurs dans le neuvième fiecle , 
conféroient un droit allodial fur les terres. 
Mvrat , Antiq.med. avi , vol. l » p. 575 , 
&c. Mais nous trouvons dans le onzième 
. fiecle quelques exemples de perfonnesqui fe 
défifierent de leur propriété allodiale pour la 
convertir en tenure féodale, ibid.p. 610 ^ 
. Muratori obferve que k terme f<udw , 
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qui fut fubft'tué à celui cie beneficîum , ne 
fe trouve dans aucune charte authentique* 
antérieure au onzième fiecle. ibid. 594. Le 
monument le plus ancien dans lequel j’aye • 
trouvé le mot j'eudum y eft une charte de 
Robert, roi de France, de l’année io©8. 
Bouquet , Recueil des hifleires des Gaules 
& de la France , tom, 10 , 593 , B. 11 eft ^ 
vrai que ce mot fe trouve dans un édit de 
l’an 790 , rapporté par Bruffel , vol. l y 
j>. 77. Mais l’authenticité de cet édit a été 
conreftée ; & peut-être même que le fré- 
quent ufage qu’on y fait du mot feudum y 
eft une raifon de plus pour avoir des dou- 
tes à cet égard. L’explication que j’ai donné© 
de la nature des pofTeffions , foit allodiales , 
(bit féodales , eft confirmée par l’étymolo- 
,giç même de ces deux mots ; alode qu 
^llodium , eft compofé des mots allemands 
<iu & lot , qui fignifient terre obtenue par le 
Jbrt. WaCHTERI , glojf. Germaa. voce al~ 
lodium y p. 3ç. Il paroît , fuivant les au- 
torités alléguées par cet auteur & par du 
Cange , au mot fors , que ce fut par le fort 
que les peuples du nord partagèrent entr’eux 
les terres qu’ils avoient conquifes. Feodum 
eft compofé de od , pofleflion ou bien , 6c 
de feo , gage , paie ; ce qui défigne que 1© 
ftef étoit une efpeee de falaire accordé en 
rècompenfe de quelque fervice. Wachter^ 
ikià. au mot feodum. 

Le fyftême féodal chez les Allemands 'fiç 
iWblwroqnt tes wêm.es progrès <jue n<?i»lui 
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avons vu faire en France ; mais comme les 
empereurs d’Allemagne, fur-tout depuis que 
la couronne impériale eut paffé des defcen- 
dans de Charlemagne dans la maifon de 
Saxe , furent bien fupérieurs en talens aux 
rois de France leurs contemporains ; les 
vaffaux de l’Empire n’afpirerent pas de (i 
bonne heure à l’indépendance , & n’obtiiv» 
rent pas fi-tôt le privilège de pofféder leurs 
bénéfices par droit héréditaire. Conrad II 
fut le premier empereur , fuivant les com- 
pilateurs de la colleftion des livres des fiefs ; 
qui rendit les fiefs héréditaires. Litri feu- 
■dor. I , lit. I. Conrad monta fur le trône 
impérial en 1014. Louis le Débonnaire, fous 
le régné duquel les conceffions de fiefs hé- 
•réditaires devinrent communes en France, 
fuccéda à fon pere l’an 874, Cette inno- 
vation ne s’introduifit non-feulement que 
beaucoup plus tard parmi les vafiaux des 
empereurs d’Allemagne , mais après que 
■ Conrad même l’eut établie , la loi ne ceUa 
pas de favorifer l'ancien ufage ; & à moins 
que la charte du vaflal ne portât expreffément 
que le fief pafleroit à fes héritiers , on pré- 
fumoit toujours qu'il n’étoit donné qu’à vie. 
Lib. feudar. ibid. Après même l’innovation 
introduite par Conrad , il n'étoit point extra- 
ordinaire en Allemagne d’accorder des fiefs 
feulement pour la vie. Il exifte une char- 
te de ce genre qui eft de l’année 7376. 
Charta ap. Boehmer , princip. juris feud, 
p, Li tratUini&oa Me aux hgqes 
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collatérales & féminines ne s'intrOduifit que 
très • lentement en Allemagne. 11 y a une 
charte de l’an laoi , qui donne aux fem- 
mes le droit de fuccefiion ; mais elle fut 
accordée comme une marque extraordinai- 
re de faveur , & en récompenfe de fer- 
vices importans. Boehmer , ibid. p. 365. 
Une partie contidérable des terres , en Al- 
lemagne audi-bien qu’en France & en Ita- 
talie^ continua d’étre poiTédée en franc-aleu 
long-temps après qu’on y eut introduit l’ufa- 
ge des tenures féodales. Il paroit par le code 
diplomatique du monadere de Buch , ( Co- 
dex Dipl. monafl. Buch, ) qu’une grande 
partie des, terres du marquifat de Mifnie 
étoient encore poffédées en propriété allo- 
diale , jufqu’au treizième fiecle: n°. 3 1 , 36, 
37,46, &c. Apud. fcript. hifl. Germ, çurâ 
Schoetgenïi & Kreyfigis. Alttnb. 1753 , val, 
2 , 183 , 6'c. La propriété allodiale femble 
avoir été commune dans un autre didriél 
de la même province , pendant le même 
période de temps. Reliq. D'tplom, fandim^ 
Beutii , n®. 17 , 36 , 38 , ibid, 374 , 

Note IX , Seâ, 1 y p, a a. 

Comme j’aurai occafion dans une autre 
note d’examiner la condition de cette par- 
- tie du peuple qui habitoit dans les villes , 
je me bornerai ici à eonfidérer l’état des 
‘ habitans delà campagne. Les perfonnesem- 
r payées à la culture des terres, peadam les 
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^8 Introduction. 
prefcrivoient , pour les crimes commis par 
les efclaves , des peines différentes de celles 
qu’on impofoit aux hommes libres. Ceux- 
ci payoient feulement une amende ou com- 
pofition ,* mais les autres fubiffoient des 
peines corporelles , qui étoient quelquefois 
exceflî vement rigoureufes; car pour les fautes 
les plus légères on pouvoir , par exemple , 
appliquer les efclaves à la torture. Les loix 
relatives à cet objet fe trouvent dans Pot- 
gieffer , 3 , c. 7. Puifque le pouvoir 

des maîtres fur la vie & la perfonne de 
leurs efclaves , étoit fi étendu , il ne de- 
voit pas l’être moins fur leurs aftions & 
fur leurs poffeflîons. Dans les commence- 
mens , il n’étoit pas permis aux efclaves 
de fe marier ; les deux fexes pouvoient fe 
mêler enfemble , & même on les y invi- 
toit ; mais cette union n’étoit point répu- 
tée mariage , & étoit appellée contuber- 
nium , & non nuptia ou matrimonium, 
PoTGiESS. 1 . i y C. 2 ^ §• !• Ces idées 
étoient fi généralement reçues , que pen- 
dant plufieurs fiecles après que les nations 
barbares eurent embraffé le Chriftianifme , 
les efclaves qui vivoient comme mari & 
femme n’étoient unis par aucune cérémo- 
nie religieufe , & ne recevoient la bénô- 
diélion nuptiale d’aucun prêtre, ibid. §. 10 * 

1 1 . Lorfque dans la fuite on vint à con- 
fidérer cette union entre les efclaves com- 
me un mariage légal , U ne leur fut pas per- 
mis de fe marier fans ijn çonfentement exprès 

d« ■ 
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*, Introduction. '49 
de leur maître ; & tous ceux qui étoient 
alTez hardis pour négliger cette formalité , 
étoient punis très-févérement , quelquefois 
même étoient condamnés à la mort. Pot- 
GiEss. Ibid. §. >2 , Gregor. Tu- 
RON. Hiji. L ! y c. 3. Lorfque les nations 
de i’£urope eurent pris des mœurs plus 
douces & des idées plus judes , les efcla- 
ves qui fe marioient fans la permillion de 
leur maître , n’étoient condamnés qu’à une 
amende. Potgiess. Ibid. §. 20. Du Gan- 
ge , Glojp. voc. forifmarilagium. 3° Tous 
les enfans des efclaves reftoient dans la con- 
dition de leurs peres , & appartenoient en 
propriété à leurs maîtres. Du Gange , 
Glojf, voc. ftrvus , vol. 6 , 4/0. MuRA- 
TORI , Antïquit. Ital. vol. i , ^ 66 . 4® 
Un maître avoit une propriété fi entière fur 
fes efclaves , qu’il pouvoir les vendre com- 
me il lui plaifoit. Tant que la fervitude 
domellique dura , la propriété d’un efcla- 
ve fe vendit comme celle d’un autre meu- 
ble. Les ferfs devinrent enfuite attachés à 
la glebe, adfcripti gUbee , & fe vendoient 
avec la ferme ou la terre à laquelle ils 
appartenoient. PotgiefTer a recueilli toutes 
les loix& les chartes qui peuvent éclair- 
cir cette circonftance très-connue de la 
condition des efclaves. £. a , c. 4. 5° Les 
efclaves ne pouvoient exiger de leur maî- 
tre que la fubüftanco & le vêtement j tous 
les profits de leur travail lui appartenoient. 
. Si un maître , par une faveur particulière. 

Tome II. E 
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donnoit à fes efclaves une pécule , ou leur 
aflignoit une fomme fixe pour leur fubfif- 
tance , ils n’avoient pas même la proprié- 
té de ce qu’ils avoient épargné fur cet 
objet ; tout ce qu’ils amalfoient apparte- 
' noitau maître. Potgiess. /. 2 , c. 10. Mu- 
RATORl , Antiquit. Ital. vol.,... p. 768. 
Du Cange , voe, fcTvus , vol. 6 y p. 471. 
Selon le même principe , tous les effets des 
efclaves appartenoient au maître après leur 
mort , & ils ne pouvoient en difpofer par 
tefiament. Potgiesser , l . 2 , c . ;/. 6 ®. 
Les ferfs étoient diftingués des hommes li- 
bres par un habillement particulier. Com- 
me chez toutes les nations barbares , la 
longue chevelure étoit une marque de di- 
gnité & de liberté , les efclaves étoient 
obligés de fe rafer la tête ; & cette diftinc- 
tion , quelque indifférente qu’elle pût être 
en elle- même, leur rappelloit à chaque inf- 
tant le fentiment de leur fervitude. Pot- 
giesser, l . 3 , c . 4 . C’eft par la même 
raifon qu’il fut fiatué par les loix de pref- 
que toutes les nations de l’Europe , qu’un 
efclave ne feroit point admis dans les cours 
de juilice à donner témoignage contre un 
homme libre. Du Cange , voc . fervus , 
vol. 6 , 431. Potgiess. l. 3 , 0 . 3 . 

1°. Les villains ( vilhni ) formoient la 
troifieme clafi'e des habitans de la campa- 
gne ; ils étoient également attachés à la glebe 
ou à une métairie , dont le nom ( villa ) 

. leur avoit donné le leur ; & ils paffoient 
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aTCC la métairie à celui qui en devenoit le 
propriétaire. Du Cange , voc. villanus. 
Les villains difFéroient des efclaves en ce 
qu’ils payoient à leur maître une rente fixe 
pour la terre qu’ils cultivoient ; & dès qu’ils 
avoient payé ce tribut , tous les fruits de 
leur travail & de leur induftrie leur ap- 
partenoient en toute propriété. Cette diftinc- 
tion eft établie par Pierre Fontaine , vie de 
faint Louis , par Joinville , p. iip , édit, de 
du Cange. Muratori rapporte plufieurs cas 
qui furent décidés conformément à ce prin- 
cipe. Ibid. p. 77^ , Antiquit. &c. 

3°. Laderniere claffe des perfonnes em- 
ployées à l’agriculture , étoit celle des hom- 
mes libres. Ceux-ci font diftingués par dif- 
férens noms que leur donnent les écrivains 
du moyen-âge , tels que arimanni , condi- 
tionales , originarïi , tributales , &c. Il y 
a lieu de croire que c’étoient des perfon- 
nes qui polTédoient quelque petit bien en 
franc-aleu , & qui en outre cultivoient quel- 
que ferme appartenante à des voifins plus 
riches , & pour laquelle ils payoient un re- 
venu fixe , en s’obligeant en même-temps 
à faire plufieurs petits fervices , in prato 
vel in mejffe , in araturd , vel in vined ; 
comme de labourer une certaine étendue 
de la terre du feigneur , & de l’aider pen- 
dant les moiffons , les vendanges , &c. On 
en trouve une preuve très-claire dans Mura- 
tori • vol. t J p. -pin y &; dans du Cange ; 

E 2 ' 
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fous chacun des mots que nous avons rap* 
portés plus haut. Je n’ai pas pu découvrir 
fl ces arimanni , &c. étoient amovibles à 
volonté , ou s’ils tenoient leurs fermes à 
bail pour un certain nombre d’années. La 
première hypotbefe, fi l’on en juge par le 
génie & les principes de ces fiecles , pa- 
roit plus probable j cependant ces mêmes 
. hommes étoient réputés hommes libres dans 
le fens le plus honorable de ce mot. lis 
jouifToienr de tous les privilèges attachés à 
‘ cçtte condition , & même on les appelloit 
pour fervir en guerre ; honneur auquel un I 

efclave ne pouvoir prétendre. Murat. An~ 
tiq.vol. I , p, 74J , vol. 3 y p. 446, 

L’expofé que je viens de tracer de la con- 
dition de ces trois différentes clafies d’hom- 
mes, mettra le leâeur en état de fentir tou- 
te la force d’un argument que je produi- 
rai , pour confirmer ce que j’ai dit dans le | 

texte concernant l’état malheureux du peu- 
ple. Malgré l’énorme différence qui fe trou- 1 

voit entre la première & la derniere de 1 

ces clafTes , l’elprit de tyrannie des grands I 

propriétaires, des terres étoit fi ardent , & 
les occafions qu’ils avoient d’opprimer ceux 
quis’étoient établis dans leur territoire ôc 
de rendre leur condition infupportable , 
étoient fi fréquentes , que plufieurs hom- 
mes libres renoncèrent par défefpoir à leur 
liberté , & fe fournirent volontairement , 
en qualité d’éfclaves , à leurs tyrans. Us en 
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vinrent à cette extrémité dans le deflein 
de donner à leurs maîtres un intérêt plüs 
immédiat de les protéger & de leur fournir 
leur fubfiftance & celle de leurs familles. 
Les fommes de cette foumiffion, connue alots 
fous le nom A'obnoxiatïo , ont été confer- 
vées par Marculfe , l. 2 j c. 28 , & par 
l’auteur anonyme de la colleéHon d’ancien- 
nes formules , publiée par Bignon. 

On voit dans ces deuM auteurs que l’o^- 
'noxiûtion eft l’état de mifere & d’oppref- 
fion de la perfonne qui renonce à fa liber- 
té. Il étoit même plus ordinaire aux hom- 
mes libres de céder à des évêques ou à de* 
abbés leur liberté , afin d’avoir part à la 
fureté particulière dont iouiffoient les vaf- 
faux & les efclaves des églifes & des mo- 
nafteres , & qülls dévoient à la vénération 
fuperftitieufe qu’on avoit pour le faint fous 
la proteÔion immédiate duquel On étoit cen- 
fé fe mettre. Du Canôè , voc. oMatas' ^ 
vol. 4 t p. 1280. Il falloit que cette condi- 
tion fût en effet bien miférable , puifqu’eî- 
le porroit un homme libre à renoncer vo- 
lontairement à fa liberté , & à fe mettré 
lui-méme , comme efdave , à la difpofî- 
tion d’un autre. Le nombre des fer fs, chez 
toutes les nations de l’Europe , étoit pro - 
digieux. En France , au commencement de 
la troifieme race , la plus grande partie de 
la clalTe inférieure du peuple étoit réduite 
à cette condition. Efprit des loix y liv. 30 ,• 
eh. II. En Angleterre , c’étoit la même 

Es 
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chofe. Brady , préface to gener. hifi. On 
trouve plufieurs faits curieux , relativement 
à la condition des ( villains ) ou efclaves en 
Angleterre , dans les Obfervations fur les 
Statuts , & principalement fur les plus an- 
.ciens. Obfervat. on the Statutes. 3. edit, 
p. S44. ; 

Not£ X , Sed. 1 , p. 2 $. , 

• I 

On pourroit produire fur cet objet des 
preuves fans nombre, lls’eft confervé plu- 
fieurs chartes j accordées par des perfon- 
nes du plus haut rang , & par lefquelles il •' 

paroît que ces perfonnes'ne fçavoient pas 
Tigner leur nom. Ceux qui ne fçavoient pas i 

écrire étoient dans l’ufage de faire une croix , 
pour confirmer un afte. Il eft refié plu- . 

fieurs aâes dans lefquels des rois & des , 

perfonnes très-diflinguées formoient , dit- i 

on , de leur propre main le figne de la croix , 
ne fçaehant pas écrire : fignum crucis ma- 
nu propriâ , pro îgnoratione litterarum. Du I 

Çange , voc. crux. vol. 3 ^ p. iipi. C’eft j 

de -là qu’eft venu le mot fgner , pour 
fouferire fon nom. Dans le neuvième fie- 
cle , Herbaud , comte du palais , quoique 
juge fuprême de l’empire en vertu de fa char- 
ge , ne fçavoit pas écrire fon nom : nouv. 
traité de Diplom, par deux BénédiH. in- 
4°, t. 2 , p. 422. Même dans un temps 
aufll voifin de nous que le quatorzième 
liecle , du Guefelin , connétable de Fran- | 

•: i 
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ce, le plus grand homme de l’Etat & Tun 
des plus grands perfonnages de Ion fiecle, 
ne fçavoit ni lire ni écrire : Saint£-Pa- 
-LAYE , Mém. fur FanCm. Chevalerie ^ t» 2 y 
p. 82. Cette ignorance n’étoit pas feulement 
le partage des laïques ; la plus grande par- 
tie des eccléfialiiques n’étoient guere plus 
fçavans. Plufieurs eccléfiafliques en dignité 


ne purent pas figner les canons des conci- 
les où ils fiégeoient comme membres : nouv. 
traité de Diplom, tom. 'i y p» ^24, Parmi 
les queftions que les Canons ordonnoient 
de faire aux candidats qui fe préfentoient 
‘ pour recevoir les ordres , on leur demandoit : 
» s’ils fçavoient lire l’évangile & les épt- 
. très , & s’ils en pouvoient expliquer^ lè 
fens , au moins littéralement. « Regina 
•prumienf. ap. Brucker. Hift. Philof. vol. 
-S f p> 6p. Alfred le Grand fe plaignoit de 
;ce que depuis la riviere de Humber ju(- 


.qu’à la Tamife il n’y. avpit pas un prêtre 
:qui entendît la liturgie dans fa. langue na- 
fturelle , ou qui fût en état de traduire'' du 
.latin le morceau le plus aifé ; & de ce que 
depuis la Tamife jufqu’à la mer, lesecclé- 
.fiafliques étoient encore plus ignorans. A s- 

.SER de reb. gefi. Alfred, ap. Cambden An- 

glic. &e. p. 2S 


Un écrivain de ces fiecles de ténèbres at- 


taque d’une maniéré plaifante l’ignorance du 
..clergé; mais on ne peut pas traduire fes pa- 
roles : Potiiis dediti gulœ quàm glojfce ; po- 
jiùs ' colligunt libras . quam libres ; libentiùs 
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intueniur Martham quant Marcum ; ma- 
lunt lettre in Salmone quant in Salomone. 
Alan de re predic» ap. Le Sauf y Dijfertat. 
Indépendamment des caufes les plus fen- 
fibles de cette ignorance univerlelle , cau- 
fes que l’on trouve dans l’état du gouverne- 
ment & des mœurs depuis le feptieme fiecle 
jufqu’au onzième , on peut l’attribuer en 
partie à la rareté des livres & à la diffi- 
culté de les rendre plus communs pendant 
cet efpace de temps. 

Les Romains écrivoient leurs livres ou 
fur du parchemin ou fur du papier fait avec 
de l’écorce du papyrus d’Egypte. Ce dernier 
étant moins cher , étoit par conféquent ce- 
lui dont on fe fervoit plus communément. 
Mais après que les Sarrafins eurent fait la 
conquête de l’Egypte , dans le feptieme 
fiecle , toute communication entre ce pays 
& les nations établies en Italie & dans les 
autres pays de l’Europe , fut prefque entiè- 
rement interrompue , & le papier d'Egypte 
ceiTa dès-lors d’être enufage en Europe. On 
fut donc obligé d’écrire tous les livres fui'du . 
parchemin ; & comme il étoit d’un grand prix, 
les livres devinrent très-rares & très-chers. 
On peut juger , par une feule circonfiance, 
de la difficulté de trouver des matériaui: 
pour écrire. Il relie encore plufieurs manuf- 
crirs du huitième , du neuvième & des fiecles 
fuivans , écrits fur du parchemin , d’où l’on 
avoir fait difparoître l’ancienne écriture pour 
en fubllituer une nouvelle. Il ell probable 
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que c’eft de cette maniéré que plufieurs ou- 
V rages des anciens feibnt perdus. On ratu> 
roit un livre de Tite-Live ou de Tacite , 
pour le remplacer par la légende d’un faint 
ou parles prières d’un miâel. Murator. 
Antiq. lui, vol. 3 ^ p. S33. Le P. Mont- 
faucon affirme que la plus grande partie des 
monumens fur parchemin qui lui font tom- 
bés entre les mains , font tous , excepté 
ceux d’une date antérieure au douzième fle- 
cle , écrits fur du parchemin où l’on avoit 
effacé quelque ancienne écriture. Mém, de 
r Acad, des- Infcript. t. g, , in 8° ^ p. 32$, 
Puifque la difette de matériaux pour écrire , 
eft une des raifons qui firent perdre un fi 
grand nombre d’ouvrages des anciens , il 
efi à croire auffi que c’efi par la même rai- 
fon qu’il refie un fi petit nombre de ma- 
nuferits en tout genre , antérieurs au onziè- 
me fiecle , temps auquel ils commencèrent 
à devenir moins rares par une raifon que 
nous rapporterons. Hi^. litièr. de France , 
t. 6 ,p. 6. Plufieurs circonfiances prouvent 
combien , pendant les fiecles dont nous par- 
lons , les livres étoient peu communs. Il 
y avoir peu de particuliers qui poiTédalTenc 
quelques livres ; des monafteres même afiez 
confidérablesn’avoient qu’un mifiel. Murat, 
Antiq. vol. g , p. ySÿ. Loup , abbé de 
Ferrieres, dans une lettre qu’il écrit au pape 
en 85 5 , le conjure de lui prêter une copie 
du livre de VOrateur de Cicéron & des Infm 
Mutions de Quintilieo : » Car , dit* il , quoi- 
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» que nous en ayons quelques fragmens : ce'- 
«pendant on n’en trouveroit pas un feul i 
J) exemplaire complet dans toute la France. >» 
Murat. Antîq. vol, ^ , p. 83 f. 

Le prix des livres devint fi exceflif, que 
les perfonnes d’une fortune médiocre ne fe 
trouvoient pas alTez riches pour les acheter. 1 
La comteffe d’Anjou , pour un exemplaire ! 
des Homélies d’Haimon , évêque d’Hal- . 
berftadt , donna deux cent moutons , cinq 
quartiers de froment, & la même quantité 
de feigle & de millet. Hijl. litt. de France , | 

par des relig. Bénédiii. t. y ^ p. 3. Enfin , mê- 
me dans le quinzième fiecle , lorfque Louis ' 
XI, en 1471 , emprunta de la faculté de 
médecine de Paris les ouvrages de Rasés , I 
médecin Arabe , non-feulement il dépofa , ! 

comme un gage , une quantité confidérable 
de vaiffelle , mais encore il fut obligé de 
nommer un feignèur pour lui fervir de cau- 
tion . dans l’aAe par lequel il s’engageoit à 
rendre ce livre à la facultés Gabr. Naudé , 

Addit. à rmfl. de Louis XI , par Commi- 
nes , édit, de Dufrenoi , totn. 4 , p. 28t. On 
trouvera plufieurs circonfiances curieufes 
fur ce prix exceflif qu’on mettoit aux livres ' 
dans le moyen-âge , dans la collection. de 
cet habile compilateur , auquel je renvoie 
ceux de mesleâeurs qui regarderoient cet- 
te petite branche de Thiftoire littéraire com- 
me un objet digne de leur curiofité* Quand 
quelqu’un faifoit préfent d’un livre à une 
églifeou à un monafiere , les feuls endroits 
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où il y eût des bibliothèques pendant ces 
fiecles de barbarie , on attachoit àcepréfent 
une fl grande valeur , que le donateur ve- 
noit l’offrir lui-même à l’autel , pro remedio 
anima, fua , afin d’obtenir le pardon de 
fes péchés. Murat, vol. 3 , p. 836. Hifl. 
liuér. de France , tom. 6 , p. 6, Nouv. Trai-~ 
té de Diplom. par deux Bénéd, in^4° , tom. 1 , 
p. 481. 

Dans le onzième fîecle., on inventa l’art- 
de faire le papier dont tout le monde fe fert 
aujourd’hui ; & cette nouvelle invention , 
en augmentant le nombre des manufcrits , 
facilita finguliérement l’étude des fcieuces. 
Murat. Ibid. 831. L’invention de l’art de 
faire le papier & celle de l’imprimerie font 
deux événemens importans dans l’hiffoire 
littéraire. On doit remarquer que le premier 
précéda la'naifTance des> lettres & les pre- 
miers pas de la philofophie , vers la fin du 
onzième fiecle , & que l’autre amena le grand 
jour quife répandit fur toute l’Europe à l’é- 
poque de la réformation. 

Note XI , Se(l, I y p. 

.Toutes les pratiques & maximes religieu-. 
fes des fiecles d’ignorance font une preuve ^ 
de ce que j’avance. J’en vais produire un . 
témoignage remarquable , tiré d’un auteur ca- 
nonifé par l’églife de Rome. C’eft faint Eloi, 
évêque de Noyon , qui vivoit au feptieme- 
fiecle. n Celui-là eR un bon chrétien, dit-il , ■ 
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M qui fréquente fouvent les églifes , qui pré- 
» fente le facrifice offert à Dieu fur l’autel ; 
jf qui ne goûte point des fruits de fa pro« 
ï» pre induffrie , avant que d’en avoir con- 
» facré une partie à Dieu , qui à l’appfoche 
« des faintes fêtes , vit chaftement , même 
>» avec fa femme, pendant plufieurs jours , 
» afin de pouvoir s’approcher avec uneconf- 
» cience pure de l’autel de Dieu ; & qui 
M enfin 'peut répéter le Cre^/a & la priere du 
« Seigneur. Rachetez donc vos âmes de la 
» deftruéHon , tandis que vous en avez les 
« moyens en votre pouvoir ; offrez des dons 
» & des dîmes au clergé ; venez plus fou- 
» vent vifiter les églifes ; implorez humble- 
» ment la proteéHon des faints ; car fi vous 
« obfervez ces chofes , vous pourrez paroître 
» en affliranceau tribunal du Juge éternel , 

« le jour qu’il vous appellera à lui , & vous 
n direz ; Donne>nous, ô Seigneur , car nous ■ 
n t’avons donné. « Dachrr; Spicileg. veter, ' 
fcript. vol. 2 , p. p^. 

L< fçavant & judicieux traduâeur de 
l’Hiftoire Eccléfiaftique du doéleur Mosheim, 
qui dans une des notes dont il l’a enrichie 
m’a fourni ce paflage, y ajoute une réffexion 
fort juffer» Nous voyons ici, ditdl , une 
» defcription fort détaillée d'un bon chré- 
« tien , dans laquelle on ne fait aucune men- 
» tion ni de l’amour de Dieu , ni de la réfigna- 
» tion à fa volonté, ni delà foumiffionà fes 
» loix , ni de la juffice , de la bienveillance 
» & de la charité envers les hommes. »» 
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MoSHEIM , Hijl^ Ecclef. V. I J p. 324. 

Note Xll ^ Seâ.l , /?. 26. 

i * 

Ceft un tnaUieur poui? l’Eglife de Rome 
que fa doârine fur rinfailiibilité rende im- 
muables & perpétuelles les cérémonies & 
les inftitutions religieufes qui ont été une 
fois généralement reçues. Elle eft obligée , 
dans des fiecles plus éclairés , de conti* 
nuer d’obferver des ufages qui if ont pu s’in- 
troduire que dans des xlecles de ténèbres & de 
crédulué. Pluiàeurs de ces cérémonies reli- 
g^eufes ont été.empruntées , avec quelques 
légers changemens , des cérémonies du pa- 
g^nifme. Il y en avoit quelques-unes de (i 
ridicules , que ü chaque ûecle ne produifoit 
pas des exemples de cette influence enivran- 
te delà fuperftition ,,on n’oferoit jamais croi- 
re qu’on eût pu ni les adopter , ni les tolérer. 
Ou» célébroit dans pluûeurs églifes de France, 
en mémoire de la fuite.de la Vierge Marie en 
Egypte. , une fête qu’on appelloit la fctc de 
rânc. Ufne jeune fille richement parée , te- 
nant un: enfant dans les bras., étoit montée 
fur un âne.fuperbement caparaçonné, qu’on 
conduifoiten proceflîon à l’autel. On cé- 
lébroit la grand’meffe avec pompa ; l’animal 
étoit drefié à s’agenouiller dans les momens 
convenables. On chantoit en fou honneur un 
hymne, aufli impie que puérUe ; & lorfque 
la cérémonie^ét.oit, finie ,1e prêtre , à la place 
des paroles pr^inaires par ;lefquelles on ren« 
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voie le peuple , fe mettoit à braire trois 
fois ; & les afliftans , au lieu de répondre 
comme de coutume , Deo grattas , dé- 
voient braire auffi trois fois de la même 
maniéré. Du Cange , vocefejlum , vol. 3 , 
p. 424. 

Cette cérémonie extravagante n’étoit pas, 
ainfi que la fête des foux, & quelques autres 
fpeftacles des mêmes lîecles , une fimple far- 
ce qu’on jouolt dans l’Eglife, & à laquelle on 
avoir coutume de joindre quelques rits reli- 
gieux ; c’étoit un afte de dévotion repré- 
fenté par les miniftres mêmes de la reli- 
gion , & autorifé par l’églife. Cependant , 
comme l’églife catholique n’adopta pas uni- 
verfellement cette inftitution , l’extrême ab- 
furdité en fit enfin abolir l’ufage. 

Note Xlll , Se(l. /, page 33. 

Comme l’hiftoire du monde n’offre point 
d’événement plus fingulier que les croifades , - 

tout ce qui peut fervir à expliquer ou à faire 
mieux connoître cette étonnante frénéfie de 
l’efprit humain ne peut qu’être très-intéref- 
fant. J’ai avancé dans le texte que différentes 
circonftances avoient infenfiblement préparé 
les efprits aux efforts extraordinaires qu’ils 
firent , échauffés par les exhortations de 
Pierre l’Hermite. Un détail plus circonftan- 
cié de cette partie curieufe , mais obfcure , 

- de l’hiftoire , paroîtra peut-être important 
à quelques-uns de mes leélieurs. 
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Les témoignages des auteurs que i’ai cités 
ne permettent pas de douter que fur la fin 
du dixième fiecle , & au commencement du 
onzième , les hommes ne s’attendifTent à voir 
arriver bien tôt la fin du monde ,& que cette 
opinion n’eût répandu une alarme générale. 

Cette croyance étoit fiuniverfelle &fi forte, 
qu'elle influa jufques fur lesaéfes civils. Plu- 
fieurs chartes écrites vers la fin du dixième 
fiecle commencent ainfi : Appropinquante 
mundi termino , &c. n Puîfque la fin du ' 

n monde approche , & que différentes ca- 
» lamités & jugemens de Dieu annoncent 
n manifeflement cette cataftrophe comme 
3 > très-prochaine , &c. « Hifi. du Langue- 
doc , par D. Vaisette y $om. 2 , preuv. 
p. 86 f 8p f po , iip , 1^8 , &c. Par un 
effet de cette frayeur, un grand nombre de 
pèlerins fe rendirent à Jérufalem , dans le 
deffein d’y mourir ou d’y attendre la venue 
du Seigneur. Rois , comtes, marquis, évê- 
ques , & même un grand nombre de fem- 
mes , fans compter les perfonnes d’un rang 
inférieur , tous couroient enfouie? laTerre- 
Sainte. Glaber. Rodulph. Hifl . ap. Bou- 
quet , Recueil^ tom. 10 , p. ^0 ^ 52. Un au- 
tre hillorien fait mention d’une nombreufe 
cavalcade de pèlerins qui accompagnèrent 
le comte d’Angoulême à Jérufalem en 1026. 

Chronic. Ademari. Ibid. p. 162. Ces pèlerins 
remplirent l’Europe de récits lamentables 
du malheur des chrétiens dans la Terre- 
Sainte. WlLLERM, Tyrienf, Hifi, ap, gefia. 
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Del per Franc, vol. 2 636, GuiBERT. 

abb. hijl. Ibid. vol. 1 , p.476. D’ailleurs il 
étoit ordinaire de voir plufieurs des chrétiens 
qui habitoient à Jérufalem & dansles.au- 
.tres villes de l’Orient, voyager en mendians 
par toute l’Europe, & exagérer dans leurs 
relations la mifere de ceux qui profeflbient 
- la foi chrétienne fous la donunati^n des in- 
fideles , afin d’extorquer des charités & . 
d’exciter les perfonoes zélées à tenter quel- 
que entreprife pour délivrer les chrétiens 
de l’oppreffion. BaldriCi , ^archiep. Hifl. 
ap. gefia Dei per. Franc, vol. 1 , p. 86. 

L’an 986 , Gerbert , archevêque de Ra- 
venne , qui fut depuis, pape fous le nom de 
. Sylveflre II ,, adredâ une lettre à tous les 
chrétiens au nom .de l’églife de Jérufalem. 
C’eft une piece éloquente , pathétique, & 
qui renferme une exhortation exprefTe à 
prendre les armes contre les opprelTeurs , 

. afin de délivrer de leur joug la Ville-Sainte. 
GeRBERTI , Epifi. ap. Bouquet , recueil , 
tom. 10 , p. 426. Cette vive exhortation 
échauffa le zele de quelques fujets de la 
république de Pife , qui équipèrent une 
flotte ,. & entrèrent fur le territoire des Ma- 
hométans en Syrie. Murat, fcript. rer. 
Ital. v; y , p. 400. Cette expédition mitl’a- 
. larme en Orient , & en ibio il fe répan- 
. dit une opinion que toutes les forces de la 
. chrétienté dévoient s’unir pour chafler les in- 
■ fideles de la Paleftine. Chronic. adem.- ap. 

. Bouquet , neueil tom, eOy.p, if2. Il eft 

démontré 
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démontré par toutes Ces particularités que les • 
idées qui portèrent lescroifés à foutenirleur 
bifarre entreprife , fe formèrent fucceflîve- 
ment & par degrés ; de forte ^'on doit 
être moins étonné de voir dans la fuite Fem* • 
prefTement univerfel de tous les peuples pour 
fe réunir fous l’étendard de la croix , lorf- 
qu’il fut arboré par Urbain IL 

Si les différentes circonftances que j*ai rap- 
portées dans cette note & dans le texta 
font fuflifantes pour expliquer l’ardeur avec 
laquelle on vit une multitude innombrable- 
s’engager dans une entreprife fi périlleufe , 
les immunités & les grands privilèges accor- 
dés à ceux qui prenoicnt la croix , ferviront 
à expliquer la longue durée de ce fanatifme 
en Europe. 1° Ils étoient à l’abri de toüte 
pourfuite pour dettes, pendant le temps qu’ils 
feftoient enrôlés dans la guerre fainte. Du 
Canoë , voc. crucis priviUgium , vol, 2, 
Ils étoient exempts de payer l’intérêt do 
Fargent qu’ils avoient emprunté- ibià. 3® 
Ils étoient difpenfés , ou pour toujours , 
eu du moins pour un certain temps , do 
payer aucune taxe, ibid, Ordonn. des Ro'n 
de France , tom. 1 , p. 34. 4°. Ils pou- 
Voient aliéner leur terres fans le confente- 
ment du feigneur fupérieur de qui ils relq* 
voient, ibid, 5'’. Leur perfonne & leurs effets 
étoient fous la proteéHon de faint Pierre j 
6t l’églife lançoit fes anathèmes contre toué 
ceux qui voudroient les molefter ou leur 
chercher querelle , pondant tout le teinp^ 
Tome II, F 
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qu’ils feroient occupés à la guerre fainte. Du 
CaVGE GuiBEUT, abb. ap. Songarf . 

480 j 482. 6®.Ils jouiflbient de tous les privi- 
lèges des eccléfiaftiques; ils n’étoient point» 
obligés de comparoître dans les tribunaux 
civils , & n’étoient fournis qu’à la jurifdiftion 
. fpirituelle. DuCange, ibid. Ordonn» des 
rois de Fr. t. /. p. 34 ^ 17 4* 7.® Ils obte- 
noient des indulgences plénieres , ou une 
entière rémiffion de tous leurs péchés , & 
les portes du ciel leur étoient ouvertes fans 
qu'on pût exiger d’eux d’autre preuve de leur 
pénitence que leur enrôlement dans cette ex- 
pédition , qui fatisfaifoit en même-temps 
leur paffion favorite l’amour de la guerre. 
Guibert , p. 480. 

: Quand nous voyons les puilTances civile 
& eccléfiaftique s’efforcer àl’envi de trouver 
des expéditions pour encourager & fortifier 
l’efprit-.de fuperftition , devons-nous être 
furpris qu’il ait eu une influence affez génê- 
rale.pour rendre infâmes & faire regarder 
comme des lâches ceux qui refufoienr de 
s’engager dans la guerre fainte ? Willerm, 
Tyr. ap. BongarJ, yol. 2 , p. 641. Les hif- 
toires des croifades , . écrites par des au- 
teurs modernes, toujours prêts à fubftituer 
les idées & les maximes de leur fiecle à 
celles qui guidoient les perfonnes dont ils 
effayent de faire connoître les'aéHons , ne 
- peuvent donner qu'une notion fort impar- 
faite de l’efprit qui dominoit alors en Eu- 
■ rope. Les hiftoriens originaux , entraînés eux« 
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mêmes par les pafTions qui animoient leurs 
contemporains , nous offrent une peinture 
plus frappante du temps & des mœurs dont 
.ilsfont la defcription. Leur raviffement & 
-leur enthounafme en racontant les effets que 
.produifit le difcours du pape au concile de 
Clermont , leur ton de fatisfaâion en faifant 
le dénombrement de ceux qui fe dévouèrent 
à cette fainte expédition ; la confiance avec 
laquelle ils fe repofent fur la proteâion du 
.ciel ; l’extafe de joie dont ils parolffent faifis 
en décrivant la prife de polfeflion de la fain- 
te cité, tout cela nous met à portée de con- 
cevoir en partie l’extravagance de ce zele 
qui agita avec tant de violenceles efprits du 
peuple , & peut faire naître dans famé d’un 
phiiofophe autant de réflexions fîngulieres 
^ qu’aucun autre incident connu de l’hiftoire. 
II eft inutile de chercher dans les différent 
.hifloriens les paffages qui peuvent confirmer 
cette obfervation ; mais de crainte qu’on 
n’accufe ces auteurs d’orner leur narration par 
une defcription exagérée, je m’en rapport- 
terai à l’autorité d’un des chefs "*mêmes. I| 
exifte une lettre d’Etienne , comte de Char- 
,tres & de Blois, à fa femme Adèle , où 
il lui rend compte des progrès que faifoient 
,les croifés. Il les repréfente comme l’armée 
choifie de Chrift , comme les ferviteurs Sç 
les foldats de Dieu , comme des hommes 
qui marchoient fous la proteélion immédiat^ 
du Tout'Ptûflant,doivt la main les conduU 

' Fa 
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fbit à la viôoire & à la conquête. II parle des 
Turcs comme d*un peuple maudit , facri- 
lege , dévoué par le ciel à la deftruôion ; & 
cpjand il fait mention des foidats de l’armée 
chrétienne , qui étoient morts ou qui avoient 
été tués , il aflure que leurs âmes ont étéim- 
médiatement admifes aux joies du paradis. 
DaCHER. SpiciUg. voL 4 , p. 2^7. 

11 dut en coûter des fommes immenfes 
pour faire pafler ainfi des armées nombreufes 
d’Europe en Afie, & Ton dut trouver de 
prodigieufes difficultés à lever les fommes 
nécelTaires pour les frais de ces expéditions, 
dans ce temps où les revenus publics , 
chez toutes les nations de l’Europe , étoient 
extrêmement bornés. On a confervé quel- 
ques particularités fur lesexpédiens auxquels 
Humbert 11 , dauphin de Vienne , eut recours 
pour fe procurer l’argent néceffaireà fon ar- 
mement pour la croifade , en 1 3 46. Je rappor- 
terai ces particularités, parce qu'elles fervent 
à faire connohre la grande influence que les 
croifades eurent fur l’état de la propriété & fur 
les progrès du gouvernement civil, i ®.Ceprin- 
ce mit en vente une partie de fes domaines ; 
& comme l’argent en devoit être deftiné à 
an fervicefacré , il obtint le confentement 
du roi de France de qui il relevoit , & qui 
permit l’aRénation de ces biens. Hiji- du 
Dauphiné , tom. i , p. a®. U 

fil publier une ordonnance par laquelle U 
promettent de nouveaux privilèges à la no- 
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blefle , de nouvelles immunités aux villes 
&aux bourgs de fes domaines , en confidé- 
ration de certaines Tommes qu’on lui paie- 
roit fur le champ pour fon expédition, 'ibid, 
p. 51a. C’eft de cette maniéré que plufieurs 
des chartes de communauté, dont je parle- 
rai dans une autre note , furent obtenues. 
3°. Il exigea , pour être défrayé des dépen- 
fes de cette expé(^tion , une contribution de 
tous ceux de fes fujets , ecclénadiques ou 
laïques , qui ne l’accompagneroient pas en 
perfonne dans POrient. ibïd , tom, i , p, 
33 J. 4® Il deftina une grande partie de fes 
revenus ordinaires à l’entretien des trou- 
pes qui feroient employées à ce fervice. ibid, 
t. 2 f p. 518. 5° Enfin, il tira des fora- 
mes confidérables , non-feulement des Juifs 
établis dans fes Etats , mais encore des Lom- 
bards & des autres banquiers qui y avoient 
fixé leur réfidence. ibid.t. i,p. 338./. a , 
p. jaS. Malgré cesreflburces différentes ,1e 
dauphin s’engagea dans de fi grandes dépen- 
fes pour cette expédition , qu’il fut obligé à 
fon retour de faire à les fujets de nouvelles 
demandes , & de fouler les Juifs par de nou- 
relies exaâions. ihid.t. 1 y p- 344. y 347. 

Lorfque le comte de Foix partit . pour la 
première croifade , il ne put trouver l’ar- 
gent néceffaire pour fubvenir aux frais de 
cette expédition qu’en aliénant une partie de 
fes domaines, HÎftoirt du Langued. &c. tom.' 
a , p. 287. Baudouin , comte de Hainaut , 
hypothéqua ou vendit une partie de fes ter^ 
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res à révêque de Liege en 1096. Dumont j 
çorp. Diplom tom. i , p. Long-temps 
après , c’eft-àdire en 1239, Baudouin , com- 
te de Namur , voulant prendre la . croix , 
vendit à un monaflere une partie de Tes Etats. 
Mubæi. I. 313. , 

A^orx XIV , ScEl. I , p. 38. 

La maniéré dont on cherche ordinaire, 
ment à fe former une idée des moeurs des 
deux nations différentes , c’eft d’examiner 
les faits que les hiftoriens en rapportent. 
On trouve dans Thiftoire Byfantine diffé- 
rens pafTages où l’on décrit l’éclat & la 
magnificence de l’empire grec. Le P. de 
Montfaucon a tiré des écrits de faintChryfof- 
tome un récit fort circonflancié de l’élé- 
gance & du luxe dés Grecs de fon fiecle. 
Ce pere de l’égllfe décrit , dans fes fermons, 
les mœurs & les ùfages de fes contempo- 
rains , avec des détails qui paroiflent étran- 
ges dans des difcouré deftinés pour la chaire. 
Le P. de Montfaucon a recueilli ces def- 
criptions , & les a rangées fous différens 
titres.La cour des premiers empereurs Grecs 
paroît avoir eu beaucoup de rapport avec 
celle des monarques de l’Orient , foit pour 
la magnificence , foit pour la corruption 
des mœurs ; & les empereurs du onzième 
fiecle, quoiqu’inférieurs enpuiffance, ne leur 
cédoient en rien pour le fafte & la richef* 
fe. Mcm.‘ de rXcad, des Jnfcript, tom,^o^ 
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în- 8 ^ p. 197. Mais nous pouvons nous 
décider fur la comparailon des mœurs de 
l'empire d’Orient avec celles des nations 
occidentales de l’Europe , en prenant une 
autre méthode , qui , fi elle n’eil pas plus 
fûre , eft du moins plus fenfible. Com- 
me Conftantinople étoit le lieu du rendez- 
vèus de toutes les armées des croifés , il 
s’y fit, pour ainfi dire , une entrevue des 
peuples de l’Orient avec ceux de l’Occi- 
dent. Il exifie encore plufieurs auteurs con- 
temporains Grecs & Latins , qui furent té- 
moins de ce concours fingulier des peu- 
ples , auparavant inconnus en grande par- 
tie les uns aux autres. Ces auteurs racon- 
tent avec beaucoup de candeur & de fim- 
plicité l’impreflion que ce nouveau fpec- 
tacle fit fur leurs efprits ; & l’on peut re- 
garder leurs defcriptions comme la peintu- 
re la plus fidelle & la plus vive du carac- 
tère & des mœurs de chacune des nations 
dont ils parlent. 

Quand les Grecs parlent des Francs 
ils lesrepréfentent comme des hommes bar- 
bares , féroces , ignorans , impétueux & 
fauvages. Ils prennent le ton de fupériorité 
qui appartient à un peuple plus poli , ver- 
fé dans les arts du gouvernement & du 
goût , inconnus à ces peuples du nord. 

C’eft ainfi qu’Anne Comnène décrit les 
mœurs des Latins. Alexias ,/?. a 24, 231, 
^37 > Byfant. fcrîpt.voL ti. Elle n’en 
parle jamais qu’avec mépris & comme 
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d’un peuple greffier dont le nom feul fuffi- 
roit pour fouiller la beauté & l’élégance de 
rhiftoire, ibid. p, 22g. Nicéftas Choniate 
s’emporte contre ce peuple avec encore 
plus de violence , & décrit leurs dépréda- 
tions & leur férocité dans des termes 
peu différens de ceux qu’avoient employés 
les hiftoriens précédens pour décrire les 
ihcurfions des Goths & des Vandales Ni- , 
’CET. Chon. ap. Byfant. feript. vol. 3 , 
p. 302 , &c. 

D’un autre côté , les hiftoriens Latins 
font frappés d’étonnement à la vue de la 
magnificence , des richeffes , & de l’élégan- 
ce dont l’empire d’Orient leur offroit le 
fpeôacle ; » O que Conftantinople eft une 
n belle & vafte cité ! » s’écrie Foulque 
de Chartres , en la voyant pour la première 
fois. » Combien de couvents elle renfer» 
w me , & combien de palais bâtis avec un 
» art admirable ! Combien de manufaftures 
« merveilleufes à y obferver ! On ne croi- 
» roit jamais combien elle abonde en tou- 
» tes fortes de bonnes chofes , en or , en ar- 
»'gent , en étoffes de différentes efpeces ; à 
» chaque heure il arrive dans fon port des 
» vaiffeaux chargés de toutes les chofes né- 
« ceffaires à l’ufage de l’homme. » Fur,* 

CHER. ap. Songars. vol. i , p. 3%6. Guibt 
laume , archevêque de Tyr , l’hiftorien le 
plus éclairé de tous ceux qui ont écrit fut 
les croifades , prend fouvent occafion de 
peindre l’élégance & la fplendeur de la cour 
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de conûantinople ; & il ajoute que ce que 
les occidentaux y voyoient , étoit au-def- 
fus de toutes les idées qu’ils auroient pu 
former : Nojlrarum enim rerum modum & 
dignitatem excedunt, WlLLERM. Tyr. ap, 
Bongars. vol. 2, pag. 6^y t 664. Gontliier, 
.moine François , qui a écrit une hiftoire 
de la conquête de Conftantinople par les 
croifés, dans le treizième fiecle, parle de 
la magnificence de cette ville avec la mê- 
me admiration : Stmcluram autan ctdifi- 
ciorum in corpore civicatis , in ecclcfiis vi« 
dclicet , 6 * turrihus , & In dominihus ma- 
gnatorum , vix ullus vel dcfcribere potc/l 
.veL crcdere defcribenti , ni fi qui ea ocul.it â 
fide cognoverit. Hijl. Confiant, ap. Cani- 
fii y leâ. antiq. f. Jntverp. tyas , ‘vol. 4 , 
.pag. 14. GeofFroi de Villehardouin , gentil- 
homme d’un rang diftingué , & accou- 

tumé à toufe la magnificence que l’on con- 
noiflbit en occident , peint avec les mêmes 
couleurs l’étonnement & l’admiration dont 
furentfrappés ceux de fes foldats qui voyoient 
pour la première fois Gjnftantinople : 
» Ils avoient peine à croire , dit-il , qu’il 
» y eût une ville fi belle & fi riche dans 
. ». le monde entier. Quand ils virent Tes 
» grandes murailles , fes hautes tours, fes 
» riches palais, &fcsfupcrbes églifes, tout 
» cela leur parut fi grand , qu’ils n’auroient 
. » jamais pu fe former une idée de cette 
. » ville impériale s’ils ne l’euffent vue de 
/ Tomt 11 . G 
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n leurs propres yeux ». Hiftoire de la Conq, 
de Confiant, p. 4 p. 

D’après des expreffions fi naïves des 
fentimens qu’éprouvoient les Latins , il eft 
évident que les Grecs durent les regarder 
comme une race de Barbares groffiers & peu 
civilifés , & que les Latins , quelque mépris 
d’ailleurs qu’ils puffent avoir pour les incli- 
nations peu guerrières des Grecs, nepou- 
voient fe diflîmuler que ces peuples leur 
étoient de beaucoup fupérieurs dans les arts 
de goût & d’agrément. 

On ne peut douter que le gouvernement 
& les mœurs n’euffent acquis plus de per- 
fection en Italie, que dans les autres con- 
trées de l’Europe ; cela eft non-feulement 
démontré par les faits rapportés dans l’hifr 
toire ; il paroît même que les chefs les 
plus éclairés de l’armée des croifés furent 
frappés de cette différence. Jacques de Vi- 
tri , auteur François , qui a écrit une hif- 
toirc de la guerre fainte, fait un éloge très- 
recherché du caraCtere & des mœurs des 
Italiens. Il les regarde comme' un peu- 
ple plus poli , & les loue fur-tout de leur 
amour pour la liberté, & de leur habileté 
dans le gouvernement : In confiUîs cir- 
cumfpcÜi, in re fuâ publicâ procurandâ dili~ 
gentes 6 * fiudiofi ; fibi in pofierum providen- 
tes ; aliis fubjici renuentes ; ante omnia ti- 
bertatem fibi defendentes ; fub uno quem eli- 
gunt capitaneo , communitatis face jura 6 » 
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injîiluta diâantes , & JimilïteT ohfervantes, 
Hifl. Hierofol. ap. gejîa Dei per France 
vol. 2. p. fo8f. 

* 

Note XV , Se£l. I , p. 44. 

Il eft à propos de remarquer les diffé» 
fens moyens qu’employerent les villes d’I- 
talie pour étendre leur domination & leur 
puiflance. Dès qu’elles eurent affuré leur 
liberté , & qu’elles commencèrent à fentir 
leur propre importance , elles s'occupèrent 
à fe mettre en poffefîlon du territoire qui 
éhvironnoit leurs murs. Sous les Romains • 
lorfque les villes jouiflbient de la jurifdic- 
tion & des privilèges municipaux , les ter- 
res adjacentes appartenoient à chaque cité, 

& formoient la propriété de la commu- 
nauté. Mais refprit de la politique féodale 
4ie tendoit pas à favorifer les villes & à 
refpeâer leurs immunités & leurs pofTef- 
üons ; ces terres avoient été <dans la fuite 
iaiûes & partagées entre des conquérans. ’ 
liCS barons ,> à qui on les avoit accordées^ 
-firent confiruire leurs châteaux prefqu’auc 
, portes des villes , dans lefquelles ils exer- 
cèrent leur jurifdiélion. Pluûeurs villes d’I- 
talie fous prétexte de recouvrer leur an^ 
cieone propriété , attaquèrent ces voifins im- 
iportuns , les chaflerent de leurs pofleffions , 
dont elles firent des biens communaux , 
par-là elles augmentèrent confidérable- 
juent leur . puilTance. On' trouve dans àe 

G t 
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onzième & au commencement du douzie 
me fiecle , plulleurs exemples de cette ufor^ 
pation des villes. Murat. Ântiq. ItaU 
vol, 4. pag. 159 , 6’c. Leur ambition pre- 
nant de nouvelles forces avec leur pui^an- 
ce , les villes attaquèrent enfuite des ba- 
rons établis à une plus grande diftance , 

& les obligèrent à donner parole qu’ils de- 
viendroient membres de leur communauté; 
qu’ils prêteroient ferment de fidélité à leurs 
magiftrats ; qu’ils affujettiroient leurs terres 
à toutes les taxes &impofitions établies par 
la communauté; qu’ils la défendroient con- 
tre tous fes ennenâs ; & qu’ils réfideroient 
chaque année dans la ville pendant un 
certain temps déterminé. Murat. UiJ. 

163. 

Cet afiujettifiement des nobles au gouver- 
nement municipal des cités devint prefque 
univerfel , & ne pouvoit manquer d’être fou- 
vent très-incommode à des hommes accou- 
tumés à fe regarder comme indépendans. 

Othon de Freifigen repréfente ainfi l’état de 
ritalie fous Frédéric I : » Les villes ont tant 
« d’amour pour la liberté , & font fi jalou- 
» fes de fe dérober à Tinfolence du pouvoir, 

» qu’elles ont fecoué toute autre autorité que 
» celle des magifirats par qui elles font gou- 
» vernées ; de forte que toute l’Italie eft 
M aâuellement remplie de villes libres , qui 

ont chacune obligé leur évêque à réfider 
•» dans l’enceinte de leurs murs ; à peine y 
9 a-t-il un noble, quelque étendu que puiiTe 

I 
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» être fon pouvoir , qui ne foit pas fournis 
» aux loix &au gouvernement d’une cité ». 
T>t gejl, Frider, i. imp. l. 2. c. 13 ■, p- 4S3’ 
Dans un autre endroit , il dit que le mar- 
quis de Monferrat étoit le feul baron de l’I- 
talie qui eût fçu conferver fon indépendan- 
ce , & qui ne fe fût pas laiffé affujettir aux 
loix de quelque cité. Voye^ aujji Murat. 
Antichitj. Ejlenji, vol. 1 , p. 411, 412. 

• Quelques nobles embrafferent par choix 
cet état de dépendance : en confidérant 
le haut degré de fûreté , de crédit & de con- 
lîdération que les richeffes & la domination 
naiffante de ces grandes communautés pro- 
enrôlent à tousles membres dont elles étoient 
compofées , ils eurent envie de participer à 
ces avantages , & réfolurent de fe mettre 
fous la proteélion de ces corps puifTans. 
Ceft pour cet objet qu’ils fe firent volon- 
tairement citoyens des villes les plus voifî- 
nes de leurs pofl'eflîons, qu’ils renoncèrent à 
leurs anciens châteaux , & fixèrent leur ré- 
fidence dans les villes , du moins pendant 
unepartip de l’année. Il exiHe plufieursaâes 
par lefquels certaines maifons des plus illuf 
tresdei’Italie , forment une affociation com- 
me citoyens de différentes villes. Murat. 
Ibid. 16 s. &c. On a encore la charte par 
laquelle on reçoit Atto de Macerata comme 
citoyen d’Ofimo , dans la Marche d’Ancône. 
Il y flipule qu’il fe reconnoîtra bourgeois de 
cette communauté ; qu’il fera tout ce qui dé- 
pendra de lui pour en accroître la gloire ôc 
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la profpériré ; qu’il obéira à fes magiftrats ; 
qu’il ne fe liguera avec aucun de fes enne- 
mis , & qu’il réfidera dans la ville pendant 
deux mois de chaque année , & même plus 
long-temps s’il en eft requis par les magif- 
trats. D’un autre côté , la communauté le 
prend fous fa proteélion , ainfi que fa fa- 
mille & fes amis , & s’engage à les défendra 
contre tous leurs ennemis. F/-4 /icm. Ant. Za- 
CHARiAS , anecd. med. œvi. Aug. Taurm» 

On attachoit à ce privilège tant d’lmpor-4 
tance , que non- feulement les laïques, mais 
même les eccléfialliques les plus diftinguéa 
confentirent à fe faire recevoir membres des 
grandes communautés, dans l’efpérance de 
jouir de la fûreté &. de la dignité attachées 
à cette aflbeiation. Murat. Ibid. 179* 
Avant l’inftitution des communautés , les 
nobles ne réCdoient que dans leurs châteauxi 
C’étoit là qu’ils tenoientleur petite cour «tan- 
dis que les villes étoient défertes , & ne comp- 
toient prefque pour habitansquedesefclaves 
& d’autres personnes d’une baffe conditioni 
Mais par un effet de l’ufage dont nous avons 
parlé , les villes devinrent non-feulement 
plus peuplées , elles furent encore remplies 
d’habitans d’un rang diftingué ; & l’on vit 
alors s’introduire une coutume qui régna 
encore en Italie, où les grandes familles ré- 
fident plus conffamment dans les grandes 
villes , qu’elles ne le font dans les autres 
pays de l’Europe. L’acquiûtion de (eœblahle^ 
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habitans donnant aux villes plus d’éclat & de 
confidération , elles devinrent plus Jaloufes 
de maintenir leur liberté & leur indépen- 
dance. Les empereurs , comme fouverains , 
avoient anciennement dans prefque toutes les. 
grandes villes d’Italie des palais , oüilsha- 
bitoient lorfqu’ils venoient vifiter cette con- 
trée. Les troupes dont ils étoient accompa- 
gnés étoient réparties dans les maifons des 
bourgeois, qui regardoient cette charge com- 
me humiliante & dangereufe pour eux ; car 
ils ne pouvoient s’empêcher de croire qu’ils, 
recevoient dans leurs murs des maîtres & 
des ennemis. Ils travaillèrent donc à s’affran- 
chir de cette dépendance. Quelques cités ob- 
tinrent des empereurs qu’ils s’engageaffent 
à ne plus entrer dans leur enceinte, & même, 
à établir leur demeure hors des murailles.. 
Chart, Htnric. V. Murat. Ibid, pag, 24. Il 
fut permis à d’autres villes , du confente-s 
ment de l’empereur , de démolir le palais, 
conffruit dans leur enceinte , à condition d’en 
rebâtir ^un autre dans les fauxbousgs , pour 
y recevoir l’empereur. Charu Hernie. IV, 
Murat, ibid. p. 2/. 

Ces différentes ufurpations de la part des» 
villes d’Italie , alarmèrent les empereurs , & 
leur firent prendre 1 r réfolution de rétablir 
la jurililiâion impériale , & de remettre les. 
chofes dans l’anciea état. Frédéric Barbe- 
rouffe s’engagea dans cette entreprife avec, 
beaucoup d’ardeur. Les villes libres d’Italie. 
Qeeat entr’elles une ligue générale , & 

G 4 
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So Introduction. 
tinrent fur la défenfive. Enfin , après de long» 
débats où les deux partis eurent fucceffive- 
nient l’avantage , on conclut folemnellement 
à Confiance, l’an 1183, un traité de paix, 
par lequel tous les privilèges & toutes les im- 
munités I accordés aux principales villes d’I- 
talie par les empereurs précédens , furgit 
confirmés & ratifiés. Murat. Dijfert. 48. 
On regarda enfuite ce traité de Confiance 
comme un article fi important de la jurif- 
prudence du moyen âge , qu’on avoit cou- 
tume de le joindre aux livres des fiefs , à 
la fin du corps du droit civil. Ce traité ga- 
rantilToit aux villes confédérées leurs privi- 
lèges les plus importans ; & quoiqu’il aflù- 
ràt à l’empire un degré confidérable d’auto- 
rité &l de jurifdiftion , les communautés ce- 
pendant perfévérerent avec tant de vigueur 
dans les efforts qu’elles firent pour étendre 
leurs privilèges , & les conjonéiures leur fu- 
rent fi favorables , que la plupart des gran- 
des villes d’Italie avoient, avant la fin du 
treizième fiecle , fecoué toute efpece defou- 
jniflîon à l’empire , & s’étoient érigées en 
républiques fouveraines & indépendantes. 
On n’exigera pas de moi que je trace ici les 
différentes mefures qu’elles prirent pour s’é- 
lever à ce liaut degré de puiflance , fi fatal 
à l’empire & fi avantageux à la caufe de 
la liberté en Italie. Muratori , avec fon exac- 
titude ordinaire , a raffemblé plufieurs piè- 
ces originales qui éclairciffent cette partie eu- 
rieufe & peu connue de Thiftoire. Murat** 
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B. DE Villeneuve , Hi£. laudïs Pompciî , 
five lodi in Gravii Thef. Antiq. ItaL voL q , 

pag. 888. 

Note XVI , ScEl. I , p. 4/. 

\ 

Long-temps avant rinftitution des com- 
munautés en France , les feigneurs accor- 
dèrent des chartes de franchife ou d’immu- 
nité à quelques villages de leur dépendance. 
Mais ces chartes étoient fort différentes de 
celles qui devinrent communes dans le dou- 
zième & le treizième fiecles. Elles n’érigeoient 
point ces villes en communautés ; elles n*y 
établiflbient aucun gouvernement municipal, 
& neleur accordoiem point le droit d’avoir 
des armes. Elles ne contenoient autre chofe 
qu’un affranchi (Tement de fervitude , ou un 
afte de manumîjjion pour les habitans , une 
exemption de certains fervices onéreux & 
aviliffans , & l’établilfement d’une taxe ou 
d’une rente fixe qu’ils dévoient payer à leur 
feigneur , à la place des impofitions qu’il pou- 
voit auparavant mettre fur eux à difcrétion. 
Il exifte encore deux chartes de ce genre 
pour deux villages du comté de Rouflillon , 
l’une de l’année 974, &rautredel’an 1025. 
Pierre de Marca , Marca five limes 
Hifpanicus ^ app, p. 2op, logS. Il eft pro- 
bable que ces fortes de concédions n’étoiént 
pas inconnues dans d’autres parties de l’Eu- 
rope, & qu’elles peuvent être regardées cpm- 
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me un degré intermédiaire par lequel on 
arriva à celle des privilèges plus étendus 
conférés par Louis le Gros aux villes de fes 
domaines. 

Les communautés de France n’afpirerent 
jamais au même degré d’indépendance dont 
jouiffoientcelles d’Italie. On vit les premières 
acquérir des immunités & de nouveaux pri> 
vileges ; mais le droit de fouveraineté reftoit 
entièrement dans les mains du roi , ou dans 
celles du baron fur le territoire duquel ces 
différentes villes étoient fituées, & dont 
elles recevoient la charte d’afFranchilTeraent. 
On trouve un grand nombre de ces char- 
tes, accordées par les rois de France ou par 
leurs grands vafTaux , dans le fpicilegium 
de d’Acheri , & dans la colleéiion des Or- 
donnances des Rois de France, Elles offrent 
un tableau très-frappant de l’état déplorable 
où fe trou voient les villes lorfque , antérieu- 
rement à rinôitution des communautés , 
elles étoient foumifes aux juges nommés par 
les feigneurs de qui elles relevoient & dont 
la volonté arbitraire faifoit prefque l’unique 
loi qu’on. y reconnût. On peur , dans ces 
chartes , coniîdérer chaque conceflîon com- 
me un oâroi de quelque nouveau privilège 
dont le: peuple ne jouiflbit pas auparavant , 
& chaque réglement comme un moyen de 
remédier à quelques abus dont on foufiroit. 
Les chartes de communautés contiennent 
paiement les premiers moyens que l’on em- 
ploya pour introduire im gouvernement ré* 
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guller & des loix équitables. C’eft par ces 
deux côtés que ces chartes méritent urle at- 
tention particulière; ainfi au lieu de renvoyer 
le lefteuraux volumineux ouvrages où elles 
font éparfes , je lui donnerai une idée de 
quelques-uns des articles les plus importans 
contenus dans ces chartes , & rangés fous 
deux chapitres généraux ; i®. ceux qui re- 
gardent la fûreté perfonnelle ; 2®. ceux qui 
concernent la fûreté de la propriété. 

' I®. Dans cet état de trouble & de défor- 
dre que la corruption du gouvernement féo-^ 
dal introduifiti en Europe , la fureté, perfon- 
nelle dut être Tobjer effentiel de chaque in- 
dividu ; &L comme les grands barons mi- 
litaires pouvoient feuls affurer à leurs vaf- 
^faux une proteâion fuffifante , ce fut une 
des principales fources de leiu* puifTance & 
de leur autorité. Mais rét^liiTement des 
communautés oiFrit enfuite aux individus un 
moyen de fureté indépendante des nobles. 
Car I®. l’article fondamental de chaque char-> 
te portott que tous les membres de la corn* 
munauté s’obligeroient par ferment à fe fe-^ 
courir.,: fe défendre, fe fou tenir , & fe 
venger les uns les autres, contre toutagref-* 
feur ou ennemi.- D’Ach. // , fpicileg* iq. 
6j\2. II. J41 , &c. 2®: Tous ceux qui ré-' 
fidoiem dans une ville déclarée libre, étoient 
obligés , fous peine d’üne forte amende , de 
s’unir à la communauté , & de s’engager à 
la défenie mutuelle de tous fes membres. 
iUçU iu ^^4. 3^. Jtes communautés: avoient- 
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droit de porter les armes de faire la guérie 
à leurs ennemis particuliers , & d’employef 
la force militaire pour faire exécuter toute 
fentence prononcée par leurs magiftrats. ihid. , 

/O, 643 , //, J43. 4®. On abolit Tufage | 

de racheter par une compenfation ert argent, 
un meurtre ,& tout aôe de violence incom- 
patible avec l’ordre de la fociété & la fure- 
té des individus ; quiconque étoit convaincu 
de crimes de cette nature étoit puni de : 

mort, ou fubiflbitune autre peine rigoureu- 
fe , proportionnée au délit, ihid. // , 362. 

Miræi , Opcr* D'iplom. vol, i. pag* 2^2* 

5^ Un membre de la communauté n’étoit 
point obligé de fejuftifier ou de fe défendre 
parle combat judiciaire ; & lorsqu’on Taccu- 
foit de quelque délit, il ne pouvoit être jugé 
que fur la dépofition des témoins, & après le 
cours régulier d’une procédure légale. Mi- 
RÆUs , ^id. d’Acher. // , yys 9 349* 
Ordonnances , tom. 3 , pag„ 26^. 6®. Si un 
membre de la communauté croyoit avoir 
quelque chofe à craindre pour fa fureté , de 
la méchanceté , & de l’inimitié d’un autre , 
il pouvoit en aller porter une plainte., fous 
ferment , devant un magiflrat : & la per- 
fonne fufpeéle étoit obligée, fouspeine d’une 
forte amende , de donner caution pour fa 
conduite. D’Ach. // , 346, Cette forte de 
fureté eft la même que celle qui eft encore 
aujourd’hui en ufage en EcolTe , fous le nom 
do Lawburrows. Elle s’introduifit en France , 
d>bord parmi lesimembres des communaux . 
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Introduction. 
tés i Si comme on trouva dans la fuite 
. qu’elle fervoit beaucoup à la fureté perfon- 
relle , on l’étendit à tous les autres mem- 
bres de la fociété. EtabliJfemetj^ de faint Louis , 
liv. I , ch. 28. ap. Du Gange , vie de faint 
Louis ^ p. IJ. ’ 

2°. Dans les chartes de communautés , on 
ne prenoit pas moins de précautions pour 
affurerla proprié;é, que pour établir la fû- 
reté de la perfonne. Suivant l’ancienne loi 
de France , perfonne ne pouvoir ni être ar- 
^té , ni être mis en prifon pour aucune dette 
particulière. Ordonnance des Rois de France , 
tom. / , ^7. 72 , 80. Si un homme fe trou- 
voit arrêté fous quelque prétexte que ce fût , 
à moins qu’il n’eût été coupable d’un crime 
. capital, il étoit permis de l’arracher des 
mains des officiers qui vouloient le pren- 
dre. ibid. vol. 3 , pag. 17. Il paroît que dans 
d’autres pays les citoyens jouiffoient aufli 
du droit de ne pouvoir être arrêtés pour 
dette. Guden. Sillog. Diplom. 473. Tant 
que la fociété refta dans fa première forme 
fimple & groffiere , il paroît qu’une dette 
n’étoit confidérée que comme une' obli- 
gation purement perfonnelle. Les hommes 
avoîent déjà fait quelques progrès dans la 
civilifation , lorfque les créanciers acquirent 
le droit de faifir la propriété de leurs débiteurs, 
afin de recouvrer le paiement de ce qui 
leur étoit dû. Les moyens qu’on employa 
pour cet objet prirent d’abord naiiTance dans 
les communautés , & il efi aifé d’en fuivre 
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les progrès fucceilifs. i L’efpece de fureté 
la plus Ample & la plus aifée à imaginer , 
étoit d’exiger de celui qui achetoit quelque 
marchandife à crédit , un gage , que le ven- 
' deur lui remettoit en recevant le prix de ce 
qu’il avoit vendu. On trouve • encore dans 
> pluAeurs chartes de communautés des traces 
de cette coutume : d’Ach. /. vol. 9 , / 8 f , 
V. *1 , 377 . 2°. Lorfque l’acheteur n’avoit 
point donné de gage , & quUl <levenoit in- 
. folvable , ou qu’il manquoit à fa parole , le 
créancier étoit en droit de faiAr par force 
& de fon autorité privée , les effets de fon 
débiteur. Il y eut un ordre du roi de France 
qui autorifoit les bourgeois de Paris à s’em« 

• parer par-tout , & de la maniéré qu’il leur 
plairoit, de tout ce qui appartenoit à leurs 
. débiteurs , jurqu’à la concurrence de la fom- 
' me entière qui étoit due : Ut ubicumque & 
quocumque modo poterunt tantum captant , 
unde picuniSfn fbi debitam intégré & pie- 
nariè habeant , 6* indè Jîbi invicem adju- 

tores exifiant. Ordonnançe tom. 3 , pag. 6 , 
Cet ufage barbare , qui ne convient qu’à 
la violence de l’état de nature , fubAAa plus 
long temps qu’on ne l’auroit cru pofÂble 
dans un état de fociété où il y avoit de 
l’ordre & des loix. L'ordonnance dont on 
vient de parler eft de l’année 1134 ; & 
celle qui réforme cette loi & qui défend aux 
créaeciers de fe faiAr des effets de leurs dé- 
.. biteurs , A ce n’eft par l’ordre exprès d’un 
magiArat & fous fon infpeâion, n’efl que 
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< 3 e Tannée 13s l* Ordonn. tom. ^ ^ p. 438, 
Il eft probable cependant que long temps 
avant que la loi eût apporté un remede efFec* 
tif à cet ufage abfurde , les hommes avoient 
été forcés , par les défordres qui en réful- 
toient, à la modérer dans la pratique. Tout 
leâeur intelligent appliquera aifément cette 
obfervation à pluûeurs autres ufages que )’ai 
rapportés. Il ne faut pas toujours attribuer les 
nouvelles coutumes aux loix qui les autorU 
fent;les réglemens ne font ordinairement que 
donner une fanâion légale à des chofes que 
l’expérience avoir fait reconnoître pour cort» 
venables & utiles. 3°. Dès que Tinterpofition 
du magiftrat devint une formalité requife, 
on établit une forme régulière pour faifir les 
effets mobiliers du débiteur ; & fî ces effets 
n'étoientpasfufHfans pour acquitter fa dette, 
fes propriétés en immeubles ou en fonds de 
terre devenoient également faififfables» & on 
les vendoit au profit du créancier. d’Ach. i , 
9 , p. 184 y 185. 1 1 , 348 * 380. Comme 
ce réglement donnoit au créancier la fureté 
la plus complette , on le regarda comme fl 
fevere , que Thumanité y mit elle-même des 
limites dans l’exécution. 11 croit défendu aux 
créanciers de faifir les vêcemens de leurs dé- 
biteurs , leurs lits , la porte de leur maifon , 
les infirumens du labourage , &c. d’Ach. 
V. 9 , 184. 31 , 377. Lorfque ce pouvoir 
de faire faifir les effets fut devenu plus gé- 
néral , le même principe fit défendre de s’em- 
parer du cheval & des armes d’un gentil- 
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hofome. D’Ach. 9 , 185. Comme la chafTe 
étoit l’amufement favori d’une nobleffe 
guerriere , Louis le Débonnaire défendit 
de prendre le faucon d’un noble , foit 
pour dette , foit pour le paiement d’une 
amende. /. 4, §. 21. Cependant s’il 

arrivoit que le débiteur n’eût pas d’autres 
meubles , alors ces mêmes effets privilégiés 
devenoient fujets à faifie. 4°. Afin de rendre 
la fûreté des propriétés plus complette dans 
une communauté , quiconque vo'üloit en être 
membre étoit obligé d’acheter ou de bâtir 
une maifon , ou d’acquérir des terres dans 
fon territoire , ou du moins d’apporter dans 
la ville une certaine quantité de meubles , 
dont la valeur fût une efpece de caution de 
fa conduite : Per qua. juftitiari pojjit fi 
quid forte in eum querella evenerit. d’A- 
CHERI ,11, 326. Ordonnance t, i , 36 j. Li- 
bertates fanSi Gtorgii de ejperanchïâ. hïfi. 
du Dauphiné J t. /, pag. 26. 5°. Afin que 
cette fureté pût être auffî parfaite qu’il étoit 
poflible , il paroît que les membres de la com- 
munauté dans quelques villes s’obligeoient 
à répondre les uns pour les autres. D’Ache- 
RI. 10, 644. 6®. Toutes les queftionsrela- 
tives à la propriété , étoient décidées dans 
.la communauté par des magiflrats & des 
juges nommés ou élus par les bourgeois. 
Leurs décifions étoient plus équitables & 
plus fixes que les fentences émanées de la vo- 
lonté arbitraire & capricieufe d’un baron 
qui fe croyoit au deffus de toutes les loix. 

D’Ach. 
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Introdlctiok. 89, 
D’AcH. 10, 644, 646. ir , 344. &paffim. 
Ordonn. ^ 204. 7°. On ne pouvoit impofer 
à aucun membre de la communauté des 
taxes arbitraires ; car le feigneur qui accor- 
doit la charte de communauté , recevoit un 
cens ou une redevance fixe , qui lui tenoic 
lieu de toute efpece de droit. Ordonn. tom, 
^ , pag. 204 , libertates de calma. Hifl- du 
Dauphiné t t. 1 , pag. ip , libert. S. Georg, 
de efperanchiâ , ibid. pag. 26. Les membres 
de la communauté ne pou voient non plus être 
foulés par la répartition inégale de l’impôt 
qu’on devoit lever fur la communauté en- 
tière. On a inféré dans les chartes de quel- 
ques communautés , des réglemens concer- 
nant la maniéré de fixer la! portion de la taxe 
que devoit fournir chaque habitant. D’AcH, 
10, 350, 365. Saint Louis publia pour cet 
objet une ordonnance qui s’étendit fur toutes 
les communautés. Ordonn. tom. / , pag. i8â. 
Ces réglemens étoient extrêmement favora- 
bles à la liberté, en ce qu’il* conféroient le pou. 
voir de proportionner les impofitionsàun cer- 
tain nombre de citoyens choifis dans chaque 

paroiffe, & qui s’engageoient par un ferment 
folemnelàs’açquitter de cette fbnéHon fui vant 
•toute jufiiee. Que l’un des principaux objets 
que fe propoferent ceux qui établirentlescom- 
'fnunautes , fut de rendre plus parfaite la fu- 
rete des propriétés , c’eft ce qui eft prouvé , 
non-feulement parla nature de la chofe en 
• elle-même, mais encore par les termes ex- 
près de plufieurs chartes j je ne citerai ici 
Tmf //» H 
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que celle qu’ Aliéner, reine d’Angleterre & 
duchefTe deGuienne , accorda à la conumv- 
nauté de Poiriers ; Ut fua propria mdiùs: 
defaidtre poffitu 6> magit intégré cufiodrre^ 
Canoë , voc. Communia v, fj , pag^ 

Tek font quelques-uns des principaux 
régletncns qui furent formés pour les coi»* 
miinarités pendant le douzième &l'e treizie«. 
ne âecles: On peut les regarder comme 
les premier» HH^mens de la police & de la 
légation ; & ils conmbuerenr beaocoup 
à- introduire un gouvernement règ»lier patw 
mî' tous les membres de la fociété. Dès 
que les communautés forent établies , oâ 
vit éclater des fenrimens fiers & hardis de 
, hherté. Lorfque Humbert , feigneur de Beau» 

, en accordant à 1» ville de BellevUlet 
tuie charte de communauté , exigea dé» 
habitans qu’ik hii prétafient ferment de fit* 
délité , (rinfi qu’à: fes fuccefifears , les habr- 
tmis de leur côté ftipulerent qo’d jurerait 
de mainticnir leurs libertés & leurs fratn- 
chiiés y fis pour plus grande sfireté ik 
fohligeReiir de produire vingt gentilshom* 
mes qui prâradlent le même ferment & ife- 
Kaüénr avec hii aux mêmes obligations^ 
I^Acm 9 , 1 ^ 3 . Ceft ainfi qoe le feigneur 
• de Moirans eni Daupbiné , offrir un: cev« 
,tam nombre de petfoimes-,^ ooimne des 
•garans de ùt fidéliré 4 obferver les^ arri^ 
fies contenus dans la. cbarte de couTsiia- 
jjciaiui de cette -^Is. Cet e^^es d’otages. 
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s’obligeoient à fe remettre emre les mains 
des habitans de Moirans^ ii leur feigneuv- 
Itge violoit quelques-uns de leurs droits ÿ 
& à reAer leurs prifonniers juiqu’à ce que 
le feigneur eût rendu jufiiee aux citoyens. 
Hiji. du Dauphiné , / , /y. Si le maître Ott 
le premier magillrat d’une ville fairoit quel» 
que tort à un bourgeois, il étoit obligé do^ 
donner caution qu’il comparoitroit en jxt-i 
gement , dé même qu’une perfonne privée ; 
& s’il étoit condamné , il devoit fubir la 
même peine. D’Ach. 19, 183. Tout cela 
fuppofe des idées d’égalité qu’on ne con-’ 
floüTok pas dans le fyftême féodal ; & les 
communautés étoienr ft favorables à la li- 
berté , qu’on leur donna le' nom même do 
libertés , libtnates. Du Cang^e , vül. 1 1 , 
p. 863. Elles furent d’abord- extrêmement 
odieuiés à la noblefle , qui fentit combienT 
ces établiffemens reftreindroient fa puiflàn- 
ce & fa domination. Guibert > atoé do 
Kogent, les appelle des inventions exécra- 
bles , par le moyen defquelles , contre tou- 
te loi- & juHice , des eCsIaVès s-’affrancbif- 
Ibient' de Pobéiffance qu’ils dévoient à leurs 
maîtresi Du- G ange , 8i5^2. Que^ 
ques nobles* St quelquét eccléUadiques puif- 
s’oppoferent à l’inHitution des com-' 
munautés , & cherchèrent à borner lenrsT 
privilèges avec un zèle fort extraordinaire.- 
il s’ert' préfente un exemple remarquabde^ 
dans la conteftsarion qui s’éleva entre' l’ar- 
chcToque de’ Reims^ St les habkans de ee*-' 

II a 
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te même vlliè. Tous les archevêques, pen» 
dant très-long-tems , s’occupèrent avjec foin 
à reftreindre la jurifdiftion & les droits de 
la communauté ; éc le grand objet des bour- 
geois , quand le fîêge étoit vacant , étoit 
de maintenir , de recouvrer & d’étendre leur 
jurifdiûlon. Hijloire civile & politique de 
Reims , par M. Anqueth. , tom. i , pag^ 
^87 > .frc. 

Les obfervations que j’ai faites fur l’état 
des villes & la condition de leurs habi-, 
tans, font confirmées par une infinité de 
paiTages épars dans les hiftoriens & les loix 
du moyen âge. Il eïl à croire cependant 
que quelques villes du premier ordre jouif- 
foient d’une condition .meilleure , & pof- 
fédoient une portion plus confidérable de 
liberté. Sous la domination des Romains , 
le, gouvernement municipal établi dans les 
villes étoit extrêmement favorable à la li- 
berté. La jurifdiâion du fénat dans chaque 
corporation, .& les privilèges des bourgeois 
étoient fort étendus. II y a lieu de croire, 
que quelques-unes des plus grandes villes ^ 
parmi celles qui échappèrent à la rage def- 
truétrice des nations barbares , conferverent 
encore , du moins en grande partie , l’an- 
cienne forme de leur gouvernement. Elles 
étoient gouvernées par un confeil compo- 
(é de bourgeois , & par des magiftrats qu’el- 
les s'étôient choifis elles-mêmes. Il y a dQ 
fortes préfomptions en faveur de cetre opi- 
nion , rapportées par l’abbé . Dubos 9 dans 
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fon Hift- crit. de la monarchie Franç. tom. 1 , 
pag. 18 y & tom. 2 , pag. J24 , édit, de 
1742. 11 paroît par quelques-unes des char- 
tes de communautés , accordées aux villes 
dans le douzième & le treizième fiecles j 
que ces chartes ne faifoient que confirmer 
les privilèges dont jouifibient les habitans 
avant rétablilTement de la communauté. D’A- 
CHERi fpicileg. V. Il , pag. D’autres 

villes réclamoient leurs privilèges, comme 
les ayant poffédés fans interruption depuis 
le temps des Romains. Hijloire crit. de la 
monarchie Franç. v. n. pag. Mais le 

nombre des villes qui jouifibient de ces 
immunités étoit fi petit , qu’on n’en peut 
rien conclure contre la propofition que j’ai 
.établie dans le texte. 

Note XVll ^ Sefl. J y page 4J. 

Après avoir rendu un compte détaillé de 
rétabliflbment des communautés en France 
& en Italie , & des effets qui en réfulte- 
rent , il eft néceffaire de fuivre avec atten- 
tion les progrès que firent les villes & le 
gouvernement municipal en Allemagne. Les 
anciens Germains n’avoient point de villes , 
même dans leurs hameaux ou villages ils 
.ne bâtiflbient point de maifons contiguës 
les unes aux autres. Tacit. de morib. Germ. 
/. i 6 . Ils regardoient comme une marque 
-de fervitude d’étre obligés d’habiter dans 
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une ville entourée de murs. Lorfqu\ine 
de leurs tribus • avoit fecoué le ioug des Ro- 
mains , lés autres exigeoienr d’èllç , comme 
une preuve qu’elle avoit recouvré fa liber- 
té7“qu’elle démolît les murailles de quel- 
que ville , bâtie par lés Romains fur (on 
territoire. Les animaux même les plus fé- 
roces , difoienr-ils , perdent leur ardeur & 
leur coiwage lorfqü’ite font renfermés. Ta# 
CITE. Hift* /. 4 9 c. 64. Les Romains 
tirent plufieurs grandes villes fur les bords 
du Rhin ; mais dans toutes les vaftes pro- 
vinces qui s’étendent depuis cette riviere 
jufqu’aux côtes de. la mer Baltique , il y 
avoit à peine une feule ville, avant le neu*- 
vieme^ fiecle de l’Ere chrétienne. Conring». 
Exercit. de urbib, Germ. open voL X , • 

25 , 27 , 31 , Heinecclus différé en 
ce point de Conringius ; mais en conve- 
nant même de toute ‘ia force de fes ar- 
gumens & de fes autorités, il en réfulte 
feulement qu’il y avoir dans ce vafte pays 
quelques endroits auxquels certains hifto- 
riensî ont donné le nom de villes. EUm^ 
jur^ Germ.< L i' » '§• Sous Charle- 
magne & les empereurs de. fon fang , l’é- 
tat politique de l’Allemagne commençant à 
prendre une meilleure forme , on fonda plü- 
fieurs villes, & les- hommes s’accoimime- 
rent à fe réunir & à vivre enfem’ble dans ub 
inême lien;. Charlemagne fondatdaits lès vil- 
Jésl es plus confidérabks d'Allemagne <leux a^- 
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chevêches & neuf évêchés. Aub. Mir. 0/>» 
D'iplvm, V. I , pag. 1 6. Ses fucceffeurs en • 
augmentèrent le nombre ; & comme les- 
évêques Aboient leur réfidence dans ces 
villes , & qu’ils y célébroient le fervice . 
divin , cette clrconi^ance engagea bien des 
gensàsY établir. Conring. ibid. §. 48.. 
Mais Henri l’Oifeleur , qui monta fur le 
trône en 9 ao , doit être regardé comme 
le grand fondareor des villes en Allema^ 
gne. L’empire étoit alors ravafgé par les» 
incuriions des Hongrois & d’autres peu- 
ples barbares. Henri , dans le defïein d’eiis 
arrêter le cours engagea fes fiqets à s’é- 
tablir dans des villes qu’il fortiha de inu-' 
railles & de tours. 11 ordonna ou per- 
fuatta à-une partie des nobles de fixer aulîr 
leur réâdence dans les villes , & rendit aiitti» 
la condition des citoyens plus honorable 
qu’elle ne.l’avoit été auparavamt. Witxi- 
KfND.' Annal. i , ap. Conring. §. 82. De- 
puis cette époque., le nombre des villes 
ae fil qu’augmemer : elles devinrent plus 
peuplées &. plus nches j mais elles étoieni» 
encore privées de la l'Aercé &; de la jurif* 
dlâio» ratmicipale.- Celles qui éîoiem fituées 
dons les domaines de l’Empire', étoient fou- 
mrfes aux empereurs Se à leurs eors-'ea » 
i & autres juges-, qui préfidoient au* 
tribunaux , & y (hfponfoienr la jufiiee. CeUet 
qui étoient clans le territoire d’un baron 
feifoient partie de fon fief;. & il y excerçoii: 
par Utntême ou- pair.feis «fficiers , iMut 
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jurifdiâion femblable. Conring. Ibïd, $. 

72 , 74#- HeineCC. Elem. jur, Germ. l. 
t , §. 104. Les Allemands empruntèrent 
des Italiens •rinftitution des communautés. 
KnipsCHILD. Trafl. polit, hift. jutid. de 
civit.imp. jurïb. vol. / , l. t ^ c. f ^ n°, 23, 
Frédéric Barberouffe fut le premier , par- 
mi les empereurs d’Allemagne , qui par les 
mêmes motifs politiques qui avoient détermi- 
né Louis le Gros , augmenta le nombre des 
communautés, dans le delTein de rellreindre 
la puiflance des nobles. Pfeffel. Abrégé de 
rhijî. & du droit publ. d’ Allemagne. 

. Différentes circonftances contribuèrent à 
l’accroiffement des villes d’Allemagne de- 
puis le régné d’Henri l’Oifeleur jufqu’au 
temps où elles eurent la pofTeflion entière 
de leurs immunités. L’établifTement des évê- 
chés , dont nous avons déjà fait mention , 
& réreâion des cathédrales , engagèrent 
naturellement beaucoup de monde à s’éta- . 
blir dans les villes. On s’accoutuma à y af- 
fembler les conciles , & à y tenir les^coufs 
de judicature de toute efpece , foit civiles . 
foit eccléfiafliques. On affranchit , dans le 
onzième fiecle , plufieurs efclaves , dont la 
plus grande partie s’établit dans les cités. 
On .découvrit & l’on exploita plufieurs mines 
en différentes provinces ; ce qui attira âc 
réunit un grand concours d’hommes , âc 
donna naiffance à différentes villes. Con- 
RiNG. §. 105. Les villes commencèrent 
9U treizième fiecle à former des ligues pour 
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leur défenfe mutuelle , & pour réprimer les 
défordres occafionnés par les guerres par- 
ticulières des barons , auffi-bien que par 
leurs vexations. Ces aflbciations rendirent’ 
la condition des habitants des villes beau- 
coup plus fûre que celle des autres claf* 
fes des fujets , & engagèrent un grand nom- 
bre d’hommes à fe 'faire ‘recevoir mem- 
bres des communautés. Conring. §. 94. 

Il y avoit dans les villes 'd’Allemagne' 
des habitans de trois différentes claffes : 
les nobles , famïlîœ ; les citoyens ou hom-' 
mes libres , liberi ; les artifans qui étoient 
efclaves , homints proprii. Knipschild. 
/. Il, c. 29, 13. Henri V, qui com- 

mença fon régné l’an 1106 , affranchit les 
artifans efclaves qui habitoicnt dans les 
villes, & leur donna le rang de citoyensou 
d’hommes libres. Pfeffel, p. 254. Knips. 
/. Il, c. 29 , n®. 113, Il 9. Les villes 
d’Allemagne acquirent plus tard que. celles 
de France la liberté ; mais elles étendirent 
leurs privilèges beaucoup plus loin. Tou- 
tes les villes impériales & libres , dont le 
nombre eft confidérable , acquirent en en- 
tier le titre à' immédiates , terme qui , dans 
la jurifprudence Germanique, défigne qu’el- 
les étoient fujettes de l’empire feul , & qu’el- 
les poffédoient dans leur diffriâ tous les 
droits d’une fouveraineté parfaite & indé- 
pendante. Les différens privilèges des villes 
impériales , privilèges qu’on peut appeller 
les grands confervateurs des libertés Germa-, 
Tome II, I 
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niques , font rapportés dans Knipfchild , i x 
On en connoît en général les principaux ar- 
ticles , & il feroit inutile d’entrer ici dans au- 
cune difcuffion furies détails de cet objet. 

Note XVllL SeS. 1 . p, 45 - 

Les hiftoriens Efpagnols n’ont prefque 
rien dit de l’origine & des progrès des com- 
munautés en Efpagne , de forte qu’il ne 
m’eft pas poflible de fixer ni l’époque , ni la 
forme de leur première inftitution dans ce 
royaume. Il paroit cependant d'après Ma- 
riana, vol. 11 , p. aai f. Hagæ » 173^» 
que dans l’année 1330 , dix -huit villes 
avoient obtenu féance dans les Cortès de 
Caftille. Le compte qu’on a rendu de leur 
conftitution & de leurs prétentions , dans 
la feélion troifieme de cette introduâion , 
prouve évidemment que leurs privilèges & 
leur forme de gouvernement étoient les 
mêmes que dans les autres corporations 
féodales. Cette circonfiance, & la refiem- 
blance parfaite des inftitutions & des tran- 
faâions politiques de tous les Etats fournis 
au gouvernement féodal . peuvent nous . 
autorifer à conclure que les communautés 
s’introduifirent en Efpagne de la mêmeraar 
niere, & probablement vers le même temps , 
que chez les autres nations de l’Europe. 
J’aurai lieu d'obferver , dans une des notes 
fuivantes , que dans le royaume d’Aragon , 
il paroit que les villes avoient obtenu dç 
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i)ohne heure de grandes Immunités > &c une 
part daos la puiâance légiilatiye. £n i ' i8 , 
ies ckoy£ns de SaragoÆe jouillbifintflon-fe»i- - 
lemeat de la liberté politique ; mats iis s’é- 
coient encore fait reconnoître d’un rang 
égal à eelui des nobles de la fécondé claf> 
-fe , & ils avoient obtenu pluûeurs autres 
privilèges inconnus aux perfbnnes de leur 
.ordre dans les autres contrées de l’Eu- 
rope. ZURITA , Annal, de Arag. tome i , 

■ p . 44« 

• En Angleterre , l’établiflement des commu- 

nautés ou corporations eA podérieurà la con- 
'.quête des Normands. On emprunta de la 
-France cetufc^e , & les privilèges accordés 
'parla couronne furent parfaitement fembla- 
.blés à ceux dont j'ai déjà parlé. Mais comme 
J cette partie de notre hiftoire eft très-connue 
<du plus grand nombre de mes Icâeurs , je me 
contente, fans entrer dans aucune difculHon 
particulière, de les renvoyer aux auteurs qui 
'Ont éclairci ce point intéreflànt de l’hilloire 
-d’Angleterre. Bradt , Treat. of Boroughs. 
.Madox , firma B’urgi c. i , feS. 9, Hume, 
'Hijl. (l" Angleterre t val. i , append. i 6* ii. 

' ' Il eft affez vraifemblable que quelques vil- 
les de l’Angleterre s’étoient érigées en corpo- 
rations fous les rois Saxons , & que Iss autres 
chartes accordées par les rois de la race Nor- 
mande , n’étoient point des chartes d’afFran- 
chilTement ; mais qu’elles ne faifoient que con- 
firmer les privilèges dontles villes jouilToient 
anciennement. Littelton , Hijl. of Henri 

I V 
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iht II , voU a , 3 1 7 . Cependant les ville* 

en Angleterre n’étoient encore que peu confi- 
' dérables dans le douzième fiecle ; & Ton en 
- verra clairement la preuve dans Thiftoire que 
je viens de citer. Fitzftephen , auteur contem- 
porain , a laiffé une deicriptiôn de la cité de 
Londres fous le régné d’Henri II , danslaquel- 
• le il parle du commerce de cette ville, de fes 
richeffes , & du luxe de fes habitans , dans des 
, termes qui convîendroient affez exaâement à • j 
fon état aâuel, quoiqu’elle foit devenue la plus 
grande &la plus opulente ville de l’Europe. 

Mais toutes les idées de grandeur & de magni- 
ficence ne font que relatives. D’après ce que 
rapporte Pierre de Blois , archidiacre de Lori- i 

dres , autre auteur contemporain^ quiavoit j 

tous les moyens polïibles d’être bien inftruit% 
il paroît que cette ville , dont Fitzftephen 
donne un détail fi pompeux , ne contenoit pas 
plus de quarante mille habitans. ïbid 315, » 

.3 X 6.Les autres villes étoieht peuplées en pro- I 

portion , & n’étoieht pas en état de fe faire j 

accorder des privilèges fort étendus. La cohf- [ 

tituttôn des bourgs en Ecofte rcffembloit 'à 
plufieurs égards à celle des villes de France 
& d’Angleterre; cela eft prouvé par le livre 
des loix des bourgs annexé à celui de U /n 4 - 
jejli royale. 

Nots XIX t Seâ. 1 , page 53 . . _ . 

✓ 

Peu de temps après que le tiers-état fe fut 
introduit dans l’affemblée de la nation, Tef- 
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prit de liberté y que cette innovation réveilla 
en France, commença à produire des effets 
remarquables. On vit dans plufieurs provin- 
ces de ce royaume , la nobleffe & les com- 
munautés former des affociations , par lef- 
quelles elles s’engageoient réciproquement à 
défendre leurs droits & leurs privilèges mu- 
tuels contre les procédés arbitraires & redou- 
tables de la couronne. Le comte de Boulain- 
villiers a confervé une copie d’une de ces 
affociations , datée de l’an 1314, & douze 
ans après que les députés des villes eurent 
été admis aux étatS' généraux. Hiji. de Fane, 
ffluvern. de France , tome 2 , p. 94. La 
vigueur que montra le peuple pour défendre 
& foutenir fes droits, obligea le fouverain 
de les refpeôer. Six ans après ces affociations 
entre les bourgeois & la nobleffe , Philippe 
le Long , roi de France , expédia à la com- 
munauté de Narbonne des lettres de convo- 
cation , commençant par ces mots : » Phi- 
» lippe , par la grâce de Dieu , roi de Fràn- 
M ce & de Navarre: à nos amés féauls les 
y» habitants de Narbonne, falut & dileéUon. 
» Comme nous defirons de tout noflre cœur , 
» & fur toutes les autres chofes qui nous 
» touchent , gouvernier noftre royaume & 
» noflre peuple en paix & en tranquillité , 
» par l’aide de Dieu , & refourmer noftre- 
V dit royaume ès parties où il en a meftier , 
» pour profit commun & au profit de nos 
» fubgiés , qui çà en arriéré ont été grevés 
» & opprimés en moult de maniérés , par 

I3 
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J» la malice d’aucunes gens , fi, comme nouf 
» le fçavons par voie commune ^ & par in- 
» finuation de plufieurs bonnes gens dignes 
« de foy , ayaiis ordené en noftre confeil 
» avec nous en noftre ville de Poitiers , 
» aux huitienes de la prochaine fefte de Pen- 
y> thecoufte , pour adrecier à noftre pouvoir 
M par toutes les voyes & maniérés que U 
M pourra eftre fait , félon raifon & équité; 
» & voilions eftre fait par fl grand délibéra- 
» tion , & fl pour revement , . par le con- 
i> feil des prélats , barons, & bonnes villes 
» de noftre royaume , & mefmement de 
vous , que ce foit au plaiftr de Dieu & au- 
» profit de noftre peuple ; Nous vous man- 
» dons , &c. « Mably , Obfervat. tomé 
a , prtuv. p, 386. 

. Je conviendrai que ces paroles ne font 
qu’une forme de ftyle public âc légal; mabf 
les idées qu’elles expriment font remarqua» 
bles , & paroilTent plus élevées & plus for- 
tes qu’on ne l’attendoit de ce fiecle. Un ro» 
populaire de la Grande-Bretagne pourroità 
peine s’adrefter au parlement dans des ter- 
mes plus favorables à la liberté publique* 
On trouve dans l’hiftoire de France un 
exemple frappant des progrès que les prin- 
cipes de liberté avoient faits dans ce royau- 
me, & de l’influence que les députés des 
villes avoient acquife dans l’aflemblée des 
états-généraux. Au milieu des calamités où 
la guerre avec l’Angleterre & la captivité du 
(Oi Jean avoient plongé la France,. les états- 
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généraux firent un effort hardi pour étendre 
leur privHeges & leur jurifdiâion. Lesrégle- 
mens formés par les états -généraux tenus en 
1355 , pour la maniéré de lever les taxes , 
partie de l’adminiftration quin’éroit pascort- 
fiée â la couronne , mais à des commiffai- 
res nommés par les états , pour la fabrica- 
tion de la monnoie , pour les redreffemens 
de griefs relatifs aux abus commis par les 
pourvoyeurs du roi , & pour l’adminifira- 
tion régulière de la juftice , font plus con- 
formes à l’efprit d*un gouvernement républi- 
cain , qu’à celui d’une monarchie féodale. 
On trouve ce réglement curieux dans le 
Recueil des Ordonnances , tome 3 , p. 19 . 
Ceux qui ne peuvent pas fe procurer cette 
colleâion volumineufe , en trouveront un 
abrégé dans Vhijloite de France , par Vil- 
laret , tome ^ , p, 130 , .ou dans Vhifloià 
de i*ancïen gouvernement de la France , paf 
Boulaînvilllers , tome i 113. 

Les hiftorienS t'rariçois, en parlant dePé- 
Véque de Laon , & de Marcel , prévôt des 
marchands de la ville de Paris , les deux 
hommes qui avoient le plus d’influence aux 
états-généraux , les repréfententcommedeS 
tribuns fèditieux , violens , intéreffés , am- 
bitieux , & rte cherchant qu’à introduire des 
innovations pernicieufes & deftruéHves du 
gouvernement & de la conftitution de leur 
pays. Cela pouvoir être ; mais ils avoient la 
confiance du peuple ; & les mefures qu’ils 
propofoient comme les plus convenables & 
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.les plus avantageufes , ne permettent pas de • 
.douter que refprit de liberté n'eût fait en 
France des progrès très-étendus , & qu’on 
n’y eût généralement des idées très ' faines 
fur les principes du gouvernement. 

Les états-généraux tenus à Paris en 1 3 y j 
étoient compofés de près de huit cent mem- 
bres , dont plus de la moitié n’étoient que 
des députés des villes. Secousse , préf. des 
Ordonn. tom. 3 , p. 48. Il paroît que dans 
toutes les différentes affemblées des états , 
tenues pendant le régné du roi Jean , les 
repréfentans des villes avoient une grande in- 
fluence , & que le tiers-état étoit à tous 
égards confidéré comme marchant de pair 
avec les deux autres ordres, iifid. pajjînu 
Ces entreprifes hardies fe faifoient en Fran- 
ce long temps avant que la chambre -des 
communes en Angleterre eût acquis quelque 
influence confidérable dans la légiflation. 
Comme le fyftème féodal avoir été porté 
. en France à fon plus haut période plutôt 
qu’en Angleterre , fon déclin par la môme 
raifon y fit des progrès plus rapides. Pref- 
que tous les efforts qu’on a faits en Ah- 
gleterre , pour établir ou pour étendre la li- 
berté du peuple , ont été heureux; en Fran- 
ce , ils ont eu un autre fort. Ce n’efi pas ici 
le lieu d’examiner quelles font les caufes ac- 
cidentelles & politiques de cette différence. 
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Note XX ^ Se&.l^p. çy. 

Dans une note précédente ( note VIII ) ; 
j*ai examiné la condition de cette partie du 
peuple qui étoit employée à l’agriculture; & 
j’ai expofé le tableau des calamités & des 
foufFrances auxquelles elle étoit fujette. Les 
chartes d’afFranchilTement & de liberté , qui 
furent enfuite accordées aux perfonnes de 
cette clalTe , renfermoient quatre concelTions 
qui répondoient aux quatre principaux in- 
convéniens auxquels étoient fournis les hom- 
mes dans l’état de fervitude. i°. On renonça 
au droit de difpofer de leurs perfonnes , 
foit par vente ou par ceffion. z". On leur 
donna le pouvoir de tranfraettre leurs effets 
& leurs biens par teflament , ou par tout 
autre aâe légal ; & s’ils venoient à mourir 
ab intejlat , il fut arreté que leurs biens paf; 
feroient à leurs héritiers légitimes comme les 
biens des autres citoyens. 3 On fixa les taxes 
& les fervices qu’ils dévoient à leur fupérieur 
ou feigneur-lige , & qui étoient auparavant 
arbitraires & impofés à volonté. 4®. Ils eurent 
la liberté d’époufer qui ils vouloient , au 
lieu qu’auparavant ils ne pouvoient fe ma- 
rier qu’à des efclaves de leur feigneur , & 
avec fon confentement. Toutes ces particu- 
larités fe trouvent réunies enfembledans une 
charte accordée , en 1376 , aux habitans de 
Mont-Breton ( Montis- Britonii. ) Hijl^ du 
Pauphiné, tome i ^ p.ii. 
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Plufleurs circonftances , jointes à celles 
que j’ai rapportées dans le texte , concouru- 
rent à délivrer les habitans des campagnes 
de l'oppreflion où ils étoient tenus. L’efprit 
de douceur de la religion chrétienne , & fa 
doftrine fur l’égalité primitive de tous les 
hommes & fur l’impartialité avec laquelle 
Dieu [confidere les hommes de tout état & 
les admet indiftinâement à la participation 
de fes grâces , étoient incompatibles avec 
l’ufage de la fervitude. Mais en ceci , com- 
me en plufieurs autres circonftances , les 
confidérations d’intérêt , & les maximes d’uné 
fauffe politique engageoientles hommes dans 
des démarches inconféquentes avec leurs 
principes. Ils étoient cependant tellement 
perfuadés de cette contradiftion , qu’ils re- 
gardoient comme un aôe de piété très-iné- 
fitoire & très-ae:réable au çiel . de délivrer 
des chrétiens de la fervitude. L’efprit d*hu- 
inanité de la religion chrétienne luttoit con- 
tre les maximes & les ufages du monde , & 
contribua plus qu’aucun autre motif à intro- 
duire la Coutume d’affranchir les efclaves. 
Lorfque le pape Grégoire le Grand , qui ré- 
gnoit vers la fin du fixieme fiede , accor- 
da la liberté à quelques-uns de fes efclaves , 
il en donna cette raifon : Chtn Redemptor 
nofler , totiui conditûr naturce , , ad hoc pro» 
pitiatus hunanam earnem voluerh aJlJume^ 
te , ut divinitatis fu<z gratta , dirempta 
tjuo tenebantur captivi vinculo » prijlina 
nw reJUtueret libertati , falubriter agîtur fi 


Digitized by Googl 



Introduction. ioy 

homints J quos ab initio libéras natura 
protulit , 6* jus gentium jugo fubJlituU 
fervîtutis , in tâ quâ nati fuerant , ma-^ 
nnmittentis bénéficia , Uhertate reddantur. 
Greg. Ma g. ap. Potgiefi'. /. 4 , c. i , §. 
3. Le même auteur rapporte plufieurs loix 
ou chartes fondées fur des raifons fembla- 
bles.C’eft par une fuite des mêmes idées que 
plufieurschartes d’afFranchiffement, antérieu- 
res au régné de Louis X , furent accordées 
pour l’amour de Dieu & le falut de l’ame : 
pro amore Dei , pro remédia anima, , 6» 
pro mercede anima. Murat. Antiq. liai, 
vol. I , p. 849 , 890. £)o Gange , voc. 
manumijfio, • 

La cérémonie de la manumiHion fe faifoit 
dans l’égllfe y comme un aéle folemnel de 
relig'toa La perfonne à qui on rendoit la li- 
berté , étoit conduite autour du grand autel, 
tenant une torche ardente ; elle s’arrêtoît 
enfuite à un des coins de l’autel , & là on 
prononçoit les paroles folemnelles qui confè- 
roient la liberté. Du Gange , ibid,voL 4 , 
p. Je vais tranfcrire une partie d’une 
charte de manumilïïon accordée en 1056^ 
On y trouvera un détail complet des céré-r 
monies ufitées en cette occafion , & une 
preuve du peu de connoilTance qu’on avoir 
* de la langue latine dans ce fiecle barbare. Gef- 
te charte eft accordée par Willa , veuve de 
' Hugues , duc & marquis , en faveur de Gle- 
riza , une de fes efclaves : Et ideb nos domine 
'Wülpt in(lytctcometififia.,\',lU)tTO^ abfiolyo te 
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Cleri^a , filia Uberto.... pro timoré omnip(r2 
tentis Pei , 6* remedio lumwarie anime 

bone memorie quendam fupra fcripto domi- 
ni Ugo gloriojîjjîmo , ut quando ilium do^ 
minus de hac vita migrare jujjerit , pars 
iniqua non habeat potejlatem ullam « fed 
angélus Domini nofiri Jeju Chrifli coleca^ 
re dignitur ilium inter fandos dileÜos fuos ; 
6* beatus Petrus , princips apojlolorum , 
qui habed .potejlatem omnium animarum 
ligandi & abjolvendi , ut ipji abfolvat , ani* 
ma ejus de peccatis fuis y. & aperiad il- 
ium janua paradijl ; pro eadem vero ra- 
fioni , in mano mitto te ^ Ben^o , presby- 
ter , ut vadat tecum it^ ecclejia Jdnâi Bttrtho- 
lomai apojîoli j traad te tribus vicibus circa 
ait are ipjîus ecclejia cum careo apprehen- 
fum in marùbus tuis & manibus fuit j 
deinde exils.. , ambuUte in via quadrubio , 
ubi quatuor vie Je deviduntur. Statimque 
pro remedio luminarie anime bone memorie 
quondarn fupra fcripto domini Ugo , & ipfi 
presbyter Bent^o fecit ornnia , & dixit : 

EcOe quatuor vie , ite & ambulate_ in 
quacumque partem tibi placuerit , tam. fie 
fupra feripta Cleri^a , qua nofque tui hcre- 
des qui ab ac hora in antea 'nati vel pro- 
creati fuerit utriufque Jexus , &c. MvRA- 
-TORi, ibid. p, 853. On auroit pu choifir 
plufieurs autres chartes qui , pour la gram- 
maire & le ftyle , ne font point fupérieures 
à celle-ci. . ' , , 

L’affranchiflemeot s'accordoit fréquem* 
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xtiMt au lit de la mort , ou par teftament. 
Comme les efprits des hommes font dans ce 
moment plus difpoies à des fentimens de pié- 
té & d’humanité , ces aâes étoient le fruit 
de motifs religieux , & fe faifoient pro re- 
demptîone anima ^ & afin d’obtenir grâce 
devant Dieu. Du Gange , «éi fup.p. 470 , 
& voc. fervus , vol. é « p. - 45 1. Il y avoit 
une autre maniéré d’obtenir la liberté ; 
c’étoit d’entrer dans les ordres facrés , ou 
de faire des vœux dans un monaftere. Cela 
fut permis pendant quelque temps ; mais il 
en réfulta qu’un fi grand nombre d’efclaves 
fe déroboient par-là au joug de leurs maîtres , 
qu’on fut obligé de reftreîndre cet ufage , le- 
quel futà la fin défendu par les loix de pref- 
que toutes les nations de l’Europe. Murat. 
itid. p. 842. C’étoit par les mêmes princi- 
pes que les princes, lorfqu’il leur naifibit un 
fils ou qu’il leur arrivoit quelque autre évé- 
nement agréable , afiranchifibient un certain 
nombre d’efclaves , en témoignage de leur 
•reconnoifiance envers Dieu. Marculf. 
formul. /. I ; c. 39. Cet auteur a publié dif- 
férentes maniérés d’obtenir la manumillion , 
& toutes font fondées fur des motifs de re- 
ligion , c’eft-à-dire qu’elles ont pour objet, 
ou de fe procurer la faveur de Dieu , ou 
d’obtenir le pardon de fes péchés, /. ii', 
cap. 23 , 33 , 34. édit. La même 

obfervation peut s’appliquer aux autres col- 
leéHons de formules qui ont été publiées avec 
celle de Marculfe. Mais fi quelques perfon- 
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nés par <ies feaûmeos de piété , donnoiciir 
la liberté aux chrétiens Leurs (reres qw g!> 
mifToienc Tous le joug de Ve£clavage > .d'aii^ 
très hommes , par des principes d’une dér 
votion mal entendue , fe foumettotent de 
plein gré à la condition d’elclaves. Un honv- 
me pénétré, par exemple , d’une vénération 
particulière ipour un làint, patron de l’églUe 
pu du moaaftere où il a voit coutume d’ader 
affilier au fervice divin , prenoit fouvem le 
parti de fe dévouer , lui & fes defcendans , 
à être les efclaives de ce même làim. Maniix. 
de re Diplom. l. 6 , 6^ z. 

Les oblats ( oblati ) ou ferfs volontaires 
des églifes & des couvents , étoient en fort 
grand nombre , & pourroient être divifés 
en trois différentes daffies. La première étok 
compofée de ceux qui mettoient Leur per- 
fonne & leurs biens fous la protëâion de 
telle églife , ou de tel monaflere , en s’obli- 
geant de défendre fes privilèges & fes pro- 
priétés contre toutagreifeur ; mais ce n’étok 
pas fimplement par un pur efprit de dévo- 
tion qu’ils prenoient cet engagement',c’étoit 
auffi afin de jouir de la fûreté qui étoit attachée 
à la proteôion de l’églife. C’étoient plut6t 
des vaffiuix que des efclaves. Quelquefois 
même des nobles jugèrent à propos de s’affu- 
rer par ce moyen la proteâion de l’égliie. 
Les oblats de la fécondé claiTe s’obligeoieot 
de payer à telle églife ou tel couvent une 
taxe annuelle , ou un cens fur leurs biens- 
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fonds. Quelquefois ils s’obligeoient encore à 
faire certains fer vices ; on les appelloit 
fuaUs. La troifieme clalTe comprenoit ceux 
qui renonçoient formellement à leur liberté , 
& qui devenoient efclaves dans toute la ri> 
gueur du mot : on les appelloit minijleria^ 
les. Ils avoient , difent quelques chartes , U> 
vré leur corps à Tefclavage , ahn de pro> 
curer à leur ame la liberté. Potgiess. de 
fiat, fervor. /. i , cap. i , §. 6 , 7. On jugera 
du zèle que le clergé avoir pour accréditer 
les opinions qui encourageoient cette prati- 
que , par cette claufe d’une charte par la- 
quelle un homme fe fait efclave d’un cou- 
vent,: Cîim fit Omni carnali ingenuitate gene- 
rofius extremum quodcumque Dei fervitium , 
fcilicet quod terrena nobilitus multos ple- 
Tumque vitioTum fervos facit , fervitus verb 
Ckrifli nobiles virtutibus reddit , nemo au- 
tem fani capitis virtutibus vitia comparer 
.verit , claret pro certo eum ejfe generofio- 
rem qui fe Dei fervitio prabuerit pronio- 
rem. Quod ego Ragnaldus intelligens , &e. 
On trouve le paflage fuivant dans un autre 
auteur : Vigens magis eJfe fervus Dei quàm 
libertus feeculi , firmiter credens 6» fciens 
quod fervire Deo regnare ejl , fummaque in- 
genuitas fit in quâ fervitus comparabatur 
.Chrifli , Du Cange , voc. Oblatus j 
vol, 4 , p. 1286 , 1237. 

. 11 ne paroit pas que dans le temps où le 
fylléme féodal étoit en vigneur , l’affranchif- 
iement des efclaves fût d’un ufage fréquent» 
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au contraire , il y eut des loix féveres pofif 
mettre des bornes à cette pratique , comme 
nuifible à lafociété. Potgi£SS./.4 , cap, % , 

5 y 6. La derniere clafTe des hommes duc 
le recouvrement de fa liberté à la décadence 
de cette conftitution ariftocratique , qui 
plaçoit entre les mains d’un petit nombre des 
membres de la fociété le pouvoir le plus 
étendu , & opprimoit tout le relie. Lorfque 
Louis X publia fon ordonnance , plufieurs ef< 
claves s’étoient fi fort accoutumés à la fer- 
vitude , & cette condition avoir tellement 
avili leurs âmes , qu’ils refuferent la liberté 
qui leur étoit offerte. D’Achiri , Spicileg. 
vol. II,/». 387. Long-temps après le régné 
de Louis X, plufieurs nobles de France con- 
tinuèrent de maintenir leur ancienne autorité 
fur leurs efclav es. Il paroit par une ordon- 
nance du fameux Bertrand du Guefclin , 
connétable de France , que la coutume d’af- 
franchir les ferfs étoit regardée comme une 
innovation pernicieufe. Morice , Mém. pour 
Jervir de preuves à CHifl. de tome 2 , 

f. 100. Lorfque les ferfs prédiaux eurent été 
déclarés hommes libres , ils refterent en- 
core obligés de rendre certains fervices à 
leurs maitres. On les regardoit toujours com- 
me d’une condition différente de celle des 
autres fujets ; il ne leur étoit pas permis 
d’acheter des terres , ni de devenir mem- 
bres d'une communauté fituée dans le terri- 
toire du manoir auquel ils a voient appartenu. 
Martenne & Durand , tAe/l anecd, 

vol. 
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vol. i , p. 914. Ceci cependant ne parolt 
pas avoir été très-commun. 

Dans le livre des ftatuts de l’Angleterre , 
on ne trouve point de loi générale pour 
rafFranchiflement des ferfs , femblable à celle 
qui a été citée d’après les ordonnances des 
rois de France. Mais quoique l’erprit du 
gouvernement Anglois femble avoir favori- 
fé de bonne heure la liberté perfonnelle , 
cependant la fervitude perfonnelle fubfifta en- 
core long-temps en quelques endroits de 
l’Angleterre. Il exifte une charte de l’année 
1514, par laquelle Henri VIII affranchit deux 
efclaves qui appartenoient à l’un de fes ma- 
noirs. Rymer , fad. V. 1 3 , /». 470. Même 
en 1 574 , il y a une commiiïïon de la reine 
Elizabeth , qui concerne l’affranchifTement de 
quelques ferfs qui lui appartenoient. Rymer , 
Obfervat, on the fiat. &c. p. 27 1. 

Note XXI , Sed, l , p. 64. 

Il n’y a point de coutume du moyen-âge 
plus finguliere que celle des guerres particu- 
lières. Ce droit étoit d’une fi grande impor- 
- tance & fut fi généralement adopté , que les 
réglemens qui le concernent ne peuvent man- 
■ quer de tenir ufte place confidérable dans le 
fyftême des loix de ce temps-là. M. de 

• Montefquieu , qui a développé tant de poir»ts 

• embarraffans de la jurifprudence féodale , & 
qui a répandu la lumière fur tant de coutu- 
mes auparavant obfcures & inintelligibles , 

Tom< JJ, K 


Digitized by Google 



II4 1 N TR O D U C T I O Ni 
lî^a pas été conduit par fon fujet à l’exatnea 
de cette matière. Je donnerai donc un dé*^ 
tail plus circonftancié des principes & des ré* 
glemens qui dirigeoient un ufage fi contraire 
aux idées aâiielles des nations civilifées fur 
les principes de l’ordre & du gouvernement* 

1^. Parmi les anciens Germains, ainû 
que parmi toutes les nations où la fociété 
n’a pas fait plus dé progrès, le droit de 
venger les injures étoit un droit perfonnel . 
& particulier , que l’on exerçoit par la force 
des armes, fans s’en rapporter à la décifiott 
d’aucun artûtre ni juge. C’efi ce dont on a 
donné les preuves les plus claires dans la 
note VI. 

2®. Cette pratique fubfifta parmi les na- 
tions barbares, après léur établiiTementdans 
les provinces de l’Empire qu’elles venoierit 
de conquérir & comme les. caufes de^ 
dilTenûon ne faifoient que fe multiplier par- 
mi elles > les haines de famille & les guer- 
res perfonnelles devinrent plus fréquentes» 
On en trouve des preuves dans les récits 
de leurs hiftoriens les plus anciens , ainft 
qtie dans les codes de leurs loix; : Voyc^ 
Grégoire de Tours, Hifl. L j i8 , & 
lib. lo, c. 27. Non- feulement il étoit per- 
mis aux parens de venger les injures fai- 
tes aux perfonnes de leur famille ; c’étoit 
pour eux un devoir. C’eft ainfi que par les 
ioîx des Angles & des Wérins , le foin de 
la vengeance de famille appartenoit à ce- 
lui qui héritoit de ta terre : Ai 
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‘que h(tr éditas terrât pervenerît y ad ilium vef-. 
iis bellica , id ejl lorica fi* ultio proximi 6 ^ 
folatio leud'is débet pertintre. T'it. 6 , 5 ^ 

ap. Lindenb. leg, falic. tit, 6 ^ , Ug.Lon^obi 
/. 2 , tit. 14 , §. 10. 

3°. Il n’y a voit ^ue les èeritllsh6rtrtie& 
ou les perfo^nes d’une naiffance noble, 
qui euiTent te droit de faire la guerre pri« 
vée. Toutes les querelles qui s’éle Voient en» 
tre les ferfs , le$ villains , les babitans des 
villes , & leii hommes libres d’un ordre 
inférieur à la noblelTe , étoient foumifes à la 
décifion des tribunaux de judicature. Qn ter» 
minoit de la même mîtniere tous les diffé» 
rends qui s’élevoient entre les gentilshom» 
mes & des perfonnes qui n’étoient pas de 
leur rang. Le droit de faire la guerre pri» 
vée fuppofoit la nobleffe du fang & I*éga» 
Bté de condition dans les contendans. 
BlAUMANOlk , Cdutum. de Beàuv. ch. 55 , 
p. 300. Ordonnances des rois de France 
tom. 2 , 395 » §• 17» 5^8, §. 15 
Xes eccléfiaftiques conôitués en d^nité , 
réclamoient également & exerçôiént fe droit 
de guerre perfonnellej mais comme H n’eut 
pas été abiblument convenable (Qu’ils fou» 
tinffent leurs querelles en perfonne , ils 
étoient fuppléés'par des advocatî ou vidâmes , 
choifis par les difFérens monarteres ou évê» 
chés, C’étoient ordinairement des hommes» 
d’une naiffance diftinguée & d’une bonn^ 
réputation , qui devenoient lés proteéleurs 

K « 
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de ces évêchés ou couvens , & qui em- 
braiToient leurs querelles & combattoicnt 
pour eux : Armis omnia quet erant eecle- 
fia virïliter difendebant 6* vigilanter pro- 
Ugtbant. Brussel , Ufage des fiefs , tome 
\ y p. 1 44. Du CanGE , voc. advocatus. 

Il arrivoit fouvent que dés eccléfiaftiques 
d’une naüTance noble familiarifés , par les 
principes & les mœurs de leur temps , 
avec les idées guerrières , oublioient refprit 
de paix de leur profeflion , & paroiffoient 
eux-mêmes au champ de bataille à la tête 
de leurs vaffaux ; fiammâ , feno , cade , 
pojfejfiones ecclefiamm prctlati defende- 
bant, Guido , \bbas , ap^ du Cange. ibi(L 
page 179. 

4°. Ce n’étoient pas feulement les torts 
& les oflFenfes perfonnels qui autorifoient 
un gentilhomme à déclarer la guerre à fou 
adverfaire ; des aâes d’une violence atro- 
ce, des infultes & des affronts publics, 
étoient des motifs fufHfans & légitimes pour 
■ Élire prendre les armes contre ceux qui en 
'étoient les auteurs. Enfin tous les crimes 
qu’aujourd^ui Ton punit de mort chez les 
'nations civilifées , juftifioient alors les hofti- 
lités particulières. Beaümanoir , ch. 59. 

' Du Cange , Differtat. 19 , fur Joinville ^ 
p. 531. Mais quoique la vengeance des 
injures fut le feul motif qui pût légalement 
‘ autorifer une guerre privée , cependant les 
cbnteftationsquis'élevolentaufujetdes prc« 
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priités civiles donnoient fouvent naiflance 
aux hoftilités , & fe terminoientpar la voie 
des armes. Du Gange, ibid. 331. 

, 5°. Toute perfonne qui s’étoit trouvée pré» 
fente , lorfqu’une querelle avoir commencé 
pu qu’un a^e de violence avoir été com- 
mis , étoit obligée de prendre part à la 
guerre qui devoir s’enfuivre ; parce qu’on 
fuppofoit qu’il n’étoit pas poilîble à un hom- 
me de reÂer neutre dans une femblable 
occurrence , & de ne fe déclarer ni pour 
l’une ni pour l'autre des parties oppofées. 
Beauman. p . 300. 

^ 6°. Tous les parens des deux principaux ^ 

adverfaires fe trouvoient enveloppés dans 
leur caufe , & obligés d’époufer la que- 
relle du chef auquel ils étoient liés. Du 
Gange , ibid. 332. Get ufage étoit fondé 
fur cette maxime des anciens Germains: Suf- 
. cipere tam inimicitias , feu patris , feu pro- 
pinqui , quàm amicitias necejfe efl ; prin- 
cipe naturel à toutes les nations Amples & 

, grollieres , chez qui la forme de la fociété 
, & l’union politique concourent à fortifier 
defemblables fentimens. La maniéré de fixer 
. le dégré d’affinité qui oblîgeoit une per- 
, fonne à prendre part dans la querelle d’un 
parent, eft digne de remarque. Tant que 
le mariage entre parens fut prohibé par l’é- 
glife jufqu’au feptieme degré , la part qu’on 
devoit prendre dans les guerres privées » 
étoit déterminée par les bornes même de 
cette abfurde prohibition ^ & par confé- 
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quent tous ceux qui étoient parens de Tuti 
des chefs jufqu’à ce degré , dévoient être 
enveloppés dans les hazards de la guerre pri* 
vée. Mais lorfque l’églife fe relâcha un peu 
de fa première rigueur , & qu’elle n’étendit 
plus fa défenfe que jufqu’au quatrième de- 
gré , la même reftriftion s’itîtroduifit dans 
la conduite des guerres privées. BeÂuma- 
NOiR , p. 303. Du Cange , DiJJertau 
337 » 333 - 

7°. Deux freres du même lit ne pou- 
voient fe faire la guerre , parce que l’un, 
& l’autre ayant les mêmes parens com- 
muns , aucun de ces parens n’étoit obligé 
de foutenir de préférence un des freres con- 
tre l’autre ; mais deux freres de différens 
lits pouvoient fe faire la guerre parce que 
chacun d’eux avoit des parens difrinâs les 
uns des autres. Beauman.;?. 299. 

8*. Les vaffaux de chaque chef , dans une 
guerre privée , fe trouvoicnt enveloppés 
dans la querelle , parce que fuivant les 
maximes du fyftême féodal ils étoient obli- 
gés de prendre la défenfe du fupérieur de 
qui ils relevoient , & de le fecourir dans 
toutes fes querelles. Ainfi dès que l’on eut 
introduit les tenures féodales , & qu’on eut 
établi cette liaifon artificielle entre les vaffaux 
& le feigneur , les vaffaux furent confidérés 
comme fournis aux mêmes obligations que 
les parens. Beauman. 303. 

'9°. Les guerres particulières furent très- 
fréquentes pendant plufieurs fiecles. Rien ne 
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contribua davantage à accroître ces défor-i 
dres dans le gouvernement!, & cette féra-' 
cité de mœurs , qui plongèrent les nations 
de l’Europe dans l’état déplorable que nousj 
offre le période de l’biftoire que j’entreprendi 
de décrire. Rien n’apporta plus d’obffacles à 
l'établiiTement de l’ordre dans l’adminiftra- 
tion de la juftice. Rien n’étoit plus pro- 
pre, à décourager l’induftrie , ou à retarder 
les progrès & la culture des arts de la paix. 
Les guerres privées fefaifoientavec l’achar- 
nement deftruéteur qu’on doit attendre d’un 
violent reffentiment , lorfqu’il eft armé par 
la force & autorifé par la loi. 11 paroît , 
par les loix mêmes qui défendirent ou qui 
modérèrent l'exercice des hoftilités particu- 
lières , que l’invafion de l’ennemi le plus 
barbare ne pouvo*it pas caufer des ravages, 
plus funeftes à un pays & à fes habiians ÿ. 
que ces guerres inteffines. Ordonnan. tom^ 
I ,p. 701 , toi*, a , p. 395 , 408, 507 > 
&c. Les auteurs contemporains ont peint 
les excès qui fe commettoient dans les guer- 
res privées , avec des couleurs qui exci- 
tent à la fois l'étonnement & l’horreur. Je 
•me contenterai de rapporter un feulpaflage 
tiré de l’hiftoire de la guerre fainte , par 
Guibert , abbé de Nogent : Erat eo tem~ 
pore max'mîs ad invicem hoflilitatibtts „ 
- iotius ffancoTum regni fafla turhatio 
trehra. ubique latrocinia j viarum obfef- 
fo r audiebartiUr paffm , immo fiebant 
mc&tdié» inptita ; radlii 
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indomitâ cupiditate exiflentibus caufis tx- 
tmebantur prctlia.", & ut brevi totum clau- 
dam y quiccjuid obtutibus cupidorum fubja- 
cebat y nufquam atteadendo cujus effet , prce^ 
da patebat» Gefia Dei per Francos , vol. l , 
page 482. 

Après avoir recueilli les principaux ré- 
glemens que l’ufage avoir établis à l’égard 
du droit & de l’exercice de la guerre pri- 
vée , >e vais rapporter , fuivant l’ordre de 
la chronologie y les dilFérens moyens qu’on 
employa pour reftreindre on pour abolir cet- 
te fatale coutume. 

I Le premier expédient que le magiflrat 
civil mit en ufage , afin de mettre quel- 
ques bornes à la violence du refTentiment 
perfoiinel , fut de fixer par une loi l’a- 
mende ou la compofition qui devoir être 
payée pour chaque efpece de crime. La 
perfonneofFenfée étoit originairement feule 
juge de la nature de l’affront ou du dom- 
mage qu’elle avoit fouffert , du degré de 
-vengeance qu’elle devoir en tirer, & de 
l’efpece de réparation qu’elle pouvoir exi- 
ger. Le reffentiment devint en conféquen- 
• ce auffi implacable qu’il étoit féroce. Sou- 
■•.vent c’étoit un point d’honneur 'de ne ja- 
-mais pardonner , & de ne recevoir aucune 
, fatisfaftion ; c’eft ce qui fit fentir la né- 
cefiité d’établir ces compofitions qui tien- 
-nent tant de place dans les loix des na- 
' rions barbares. La nature du crime & de 
l’offenfe étoit déterminée par le magiflrat » 
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la fotnme due à la perfonne ofFenfée , 
fut réglée avec uneexaélitude minutieufe, 
& fouvent bifarre. Rotharis , le légiflateur 
^ des Lombards , qui régnoit vers le milieu 

* du feprieme fiecle , fait bien connoître fou 
' . intention , en fixant la compofition qui d&* 

voit être payée parl’agreffeurj&enaugmen- 
J tant la valeur primitive de cette amendet- 

f » Ceft afin, dit-il , que rinimitié s’éteigne, qu® 

« la pourfuite ne foit pas perpétuelle, & que la 
^ 1» paix fe rétabliffe. » Leg. Long J. t.7 , §• 10. 

^ - a° Au commencement du neuvième fie- 

^ de , Charlemagne attaqua le mal dans fa 

racine , en ordonnant ; » Que toute per- 
’’ » fonne qui auroit commis un crime ou 

j> fait un outrage ,fofoumettroitfurle champ 

* » à la pénitence impofée par l’églife , & 

^ j> qu’elle s’offriroit à payer la compofition 

^ » prefcrite par la loi ; & que fi la per- 

y ^ fonne ofFenféeou fes parens refufoient d’ac- 

9 * »> cepter la compofition , & prétendoient fe 

11» » venger par la force des armes , leurs ter- 

^ ' » res & toutes leurs poflefllonsferoient con- 

» fifquées. » Capiu an. Dont. 802 , edit, 

. JBalu^. vol. I , 371. 

3 Dans cette ordonnance , ainfî que dans 
c 9 - d’autres réglemens de Charlemagne , le gé- 
f nie de ce prince devançoit l’efprit de fon 

uO' fiecle. Les idées que fes contemporains 

jt ; avoient d’un gouvernement bien réglé, 
i(f < étoient trop imparfaites», & leurs mœurs, 
11? -étoient trop féroces , pour qu'ils confentiP 
èf Tojnt U* I, 

î 
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.fent à fe foumettre à cette loi. Les guer- 
res privées , malgré toutes les calamités 
qu’elles entraînoieot , devinrent après la 
mort de ce grand monarque plus fréquen- 
tes que jamais. Ses fucceffeurs furent in- 
capables d’y apporter du remede; & les ecclé- 
fiaftiquesfentirent la néceffité d’y faire in- 
tervenir leur autorité. Le plus ancien ré- 
glement fait pour cet objet par l’églife, 8 c 
qui fubfifte encore aujourd’hui , date de la 
.fin du dixième fiecle. En 990 , plufieurs 
évêques des provinces méridionales de Fran- 
ce s’afTemblerent , & publièrent différens 
réglemens , afin de mettre des bornes à 
la fureur & à la fréquence de ces guerres 
perfonnelles Ils arrêtèrent que quiconque 
dans leurs diocefes oferoit enfreindre leurs 
ordonnances, feroit dépouillé pendant fa vie 
de tous les privilèges de chrétien, & pri- 
vé à’ fa mort de la fépulture chrétienne. 
Dumont , Corps Dipl. tom. 1 , z». 41. Mais 
ces moyens ne remédioient qu’à une par- 
tie du mal. On fut obligé d’affembler un 
. concile à Limoges , en 994. On y tranf- 
porta , félon la coutume de ces temps-là , 
les corps des faints , & l’on exhorta les 
■ chrétiens , au nom de ces faintes reliques y 
à mettre bas les armes , à éteindre leurs 
, animofités , & à jurer qu’à l’avenir ils nfe 
.violeroient point la paix publique par des 
. hofiilités particulières. Bouqu£T , Rec. des 
fiifi. vol. 10 J- P» 49, 147. Plufieurs au- 
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1res conciles firent des décrets pour rem» 
pUr le même objet. Du Cange » Dijf, 
543. • . ) 

- 4**. Mais l’autorité des conciles , quelque 
refpeâable qu’elle pût être dans ce temps* 
lé; fut encore trop 'foible pour abolir une 
coutume qui flatroit l’orgueil des nobles , 
& favorifoit leurs pallions favorites. Le mal 
devint enfin ù intolérable , que pour le dé* 
truire , on fut obligé de recourir à des 
moyens furnaturels. Un évêque de la pro- 
vince d’Aquitaine prétendit, en 1032, qu’uo 
ange lui étoit apparu , & lui avoit apport 
té du ciel un écrit qui enjoignoit à tous 
les hommes de cefifer leurs hofiilités parti- 
culieres,.& de fe réconcilier les uns avec 
les autres, li publia cette révélation danr 
le temps d’une calamité publique. Les ef- 
prits étoient difpofés à recevoir de pieufes 
impreifions , & prêts à tout faire pour dé- 
tourner la colere du ciel. Il en réfulta une 
treve générale & une fufpenfion de tou- 
tes hofiilités , qui dura fept ans. Il fut 
réfolu que perfonne ne pourroit plus atta- 
quer ou inquiéter fes adverfaires , pendant 
les temps delUnés à célébrer les grandes 
fêtes de l’églife , ni depuis le foir du jeu- 
di de chaque femaine , jufqu’au lundi au 
matin de la femaine fuivante. Les jours 
intermédiaires furent regardés comme étant 
particuliérement faims, parce que l’un étoit 
celui où N. S. étoit mort » & l’autre celui 
où il étoit relTufcité. Ce changement fubit- 

L a 
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dans là difpofition desefprits ;, produifituM 
•réfolution fi inefpérée , qu’il' fut regardé 
comme miraculeux , & l’on donna à la 
ceffation des hoftilités , qui«n/fut la fui- 
te, le nom de treve'de Dieu. Glàb. Ro- 
dULPH. Hijl. l. S . Bouquet, vo/ lo» 
J ,. 59. Ce réglement , qui n’étoit d’aberd 
qu’une convention particulière à un roya^ 
me, devint une loi générale dans toute là 
chrétienté ; elle fut confirmée parl’autorite 
du pape , qui menaça des foudres de l’ex- 
communication quiconque la violeroit. 
CoTp, juris Cunon. Decret. 1 . 1 , têt, J 4 » 

Dy Gange , voc. Treuga. 

il exifte un afte du concile de Toulujes , 
dans leRouffillon , tenu en 1041 , qui con- 
tient toutes les ftipulations requifp parla 
treve de Dieu , & qui a été publié par D. 
Vaiffette & D. de Vie , ffijf. du Langueài 
totn. 2 , preuv. p. lo 6 . 

Une fufpenfion de toute hoftilité pen- 
dant trois jours entiers de chaque femaine , 
donnoit aux perfonnes ofFenfées un inter- 
valle affez confidérable pour lailTer calmer 
les premiers mouvemens du reffentiment , 
& le peuple , délivré pendant ce temps-Ià 
des calamités de la guerre , avoir le loifir 
de s’occuper des moyens de pourvoir à fa 
fureté , de forte que fi cette treve de Dieu 
avoir été exaftement obfervee , elle eut 
peut-être fuffi pour arrêter le cours desguet^ 
res privées. Mais il en arriva autrement î 
ies nobles , fans égard à cette treve, pour- 
. i 
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fuivirent leurs querelles fans interruption 
comme auparavant : Quâ niminim tempejla^ 
te y univerfct provinciet adto devaflationis con- 
tinua impoTtunitate inquietantur , ut ne ipfa , 
pro obfervatione divina pacis , proftjfa facra- 
menta cujlodiantur. AbbaS UsPERG. ap. 
Datt. de pac. imp. puhl. p. 13 , 35. U 

n’y avoir point d’engagement capable de 
contenir l’efprit de violence qui animoit la 
noblelTe. On en porta des plaintes fréquen- 
tes , & les évêques , afin d’engager les no- 
bles à renouveller les promeffes qu’ils 
avoient faites de s’abftenir des guerres par- 
.ticulieres , fe virent contraints d’ordonner 
aux curés , fur les paroilTes defquels réfi- 
doient les nobles obftinés & réfraélaires i 
de fufpendre le fervice divin , & de çeffer 
toute fonâion religieufe. Hijl» du Langued, 
ïbid^ 118. 

- 5". Les peuples, toujours occupés à cher- 
cher du remede à leurs fouffrances , ap- 
pellerent une fécondé fois à leur fecours 
une prétendue révélation. Un charpentier de 
la Guienne publia , vers la fin du douziè- 
me fiecle , que Jefus-Chrifi, accompagné 
de la fainte Vierge , lui étoit apparu , & 
lui avodt commandé d’exhorter les hommes 
à la paix ; & que , pour preuve de fa mif- 
flon /. C. lui avoit remis une image de 
la Vierge tenant fon fils entre fes bras 
avec cette infcription : Agneau de Dieu , 
qui effacei^ les ^ péchés du monde , donnet^- 
nous la paix. Ce fanatique obfcur s’adrefp 
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foit à des hommes ignorans , difpofés à 
croire tout ce qui tenoit du merveilleux ^ 
& qui le reçurent comme un envoyé de 
Dieu. Un certain .nombre de prélats & de 
barons s’affemblerent au Puy , & jurèrent 
non-feulement d’oublier leurs propres inju- 
res , mais encore d’attaquer tous ceux qui 
refuferoient de mettre bas les armes, âc 
qui ne voudroient pas fe réconcilier avec 
leurs ennemis. Ils formèrent pour cet ob- 
jet une afTociation qui prit le titre hono- 
rable de confrérie de Dieu. RobERT. de mon^ 
te Michaele^ dans la pref. de Laurier e ^ Or^m 
donn. tom. i , p, 19. Mais l’influence de 
cette dévotion ou terreur Tuperflitieufe^ ne 
fut pas de longue, durée. 

‘ 6®. Le magiflrat civil fut obligé d’em*^ 
ployer toute fon autorité pour réprimer une 
coutume qui menaçoit de détruire le goun 
vernement. Philippe^Augufte , fuivant.queï- 
ques auteurs , ou iaint Louis , fuivant l’opû 
nion plus vraifembidhle de quelques autres^^ 
publia en 1245 une ordonnance par laquelle 
en ne pouvoir plus commencer les hoftU 
lités contre les amis & les vaflaux dé fon 
adverfaîre , que quarante joursaprès le crime 
bu roffenfe qui avoir donné lieu à laque« 
relie ; & celui qui violoit ce réglement de- 
voir être ‘ regardé comme» coupable d’in- 
fraâion à la paix publique , & puni com- 
me un traître par le juge ordinaire. Or- 
dan. t. 1 y p. 56. On appelîa ce régler 
ment la trêve '^Royale ; elle laiffoit à la 
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InTRODüCTIOK. 1 17 
violence du reilentimen't le temps de s’ap- 
paifer , & donnoit à ceux qui voudroient 
tâcher de concilier les parties oppofées , la 
facilité d'exercer leur zèle & leurs bons 
offices. Il paroîtque cette ordonnance pro.. 
duifit de très-heureux effets , fî Ton en peut 
juger par les foins que prirent les rois fui- 
vans pour en maintenir l’exécution, 
r 7°. Dans le delTein de réprimer encore 
plus efficacement l’ufage des guerres pri- 
vées , Philippe le Bel publia , en 119^, 
une ordonnance par laquelle toute hofiilitè 
perfonnelle devoit ceffer pendant tout le 
temps qu'on feroit en guerre av^c les en- 
nemis de l’Etat. Or</on. r. I 318, 390. 
Ce réglement , qui parott prefque effentiçl 
àl’exiBence même & à la confervation de 
la fociété , fut fouvent renouvellé pari les 
fuccefieurs de ce prince ; & l’autorité roya- 
le ayant été efficacement employée pour la 
faire obferver , il mit un frein pnifTant aux 
èontefiations meurtrières des nobles. Ces 
réglemens , établis d’abord en France fui 
rent bientôt adoptés par les autres nations 
defEurope. 

8®. Le mal étoit cependant fi invétéré ,' 
qu’il ne put céder à tous ces reir>od€S j 
la paix publique n’étoit pas plutôt rétablie; 
dans le royaume , que les barons recom- 
mençoient leurs hoftilités particulières. Ils 
s’occupèrent non-feulement à maintenir uri 
droit h pernicieux , mais encore à s"en 
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afTurer l’exercice fans aucune contrainte; 
Après la mort de Philippe le Bel , les no- 
bles de différentes provinces de France for- 
mèrent des affociations , & firent des re- 
montrances à Ton fuccefieur , pour lui de- 
mander la révocation de différentes loix 
par lefquelles Philippe avoit diminué les 
privilèges de leur ordre. Ils n’oublierent pas 
ïur-tout le droit de faire la guerre privée , 
qu’ils firent valoir comme un de leurs plus 
beaux privilèges ils demandèrent qu’on 
fupprimât les obfiacles mis au libre exer- 
cice de ce droit par la trtve de Dieu , par 
la treve ' Royale , ,» & ' par l’Ordonnance de 
1296. ” Les deux fils de Philippe le Bel , 
qui montèrent fucceffivement fur le trône, 
éludèrent leurs demandes en quelques oc- 
cafions ; mais en d’autres , ils furent obli- 
gés de faire quelques conceflions. Ordonn, 
tojn. I i.p. 5 5 1 »• 5 57 » 561 , 57 J. Les or-; 
dqnnances.que je cite ici, font trop lon- 
gqçs pour être, rapportées en entier ; mais 
elles font extrêmement curieufes , & peu- 
vent être en particulier d’une grande inftruc- 
tion pour lesleâeursAnglois , en ce qu’elles 
jettent beaucoup de lumière fur ce pério- 
de de l’hiûoire^ d’Angleterre , où .les pre- 
mières entreprifejs , pour ^limiter la préro« 
gative ^[royale , furent commencées , non. 
par le peuple pour défendre fa liberté j mais 
par les nobles pour étendre leur pouvoir, 
|l n’eft pas nécelTaire de produire des au- 
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I N T R O D U C T I O K.' l iç 
torifés pour prouver que les guerres pap- 
ticulieres continuèrent d’avoir lieu fous les 
' fucceffeurs de Philippe le Bel. 
r-i 9°. U s’introduifit enfuite un ufage peu 
-diflFérent de la treve Royale , propre à 
en étendre & à en fortifier les effets. 
,Gn demandoit aux parties en querelle des 
billets d’alfurance ou de fûreté mutuelle , 
par lefquels elles s’engagerolent à s’abfienir 
de toute hoflili té, foitpour toujours , foit 
feulement pour un temps fixé dans l’aéle ; & 
ceux qui manquoient à cet engagement en- 
couroient des peines très-graves. Ces billets 
fe donnoient quelquefois volontairement ; 
mais plus fouvent encore le magiftrat civil 
les exigeoit fur la demande formée par la par- 
tie qui fefentoit la plus foible. Le magiftrat 
fommoit l’adverfaire de comparoitre à la 
cour, & l’obligeoit de donner unbilletd’af- 
furance. Si après cela il commettoit des hof- 
tilités , il s’expofoit à fubir les peines fixées 
.pour le crime de trahifon. On connoiflbit 
dans le fiécle de faint Louis ce moyen de ré- 
primer les guerres privées. Etablijf. /. i , 
fh. 28. Il étoit en vigueur dans la Bretagne ; 
& ce qui cft très-remarquable , c’eft que ces 
billets d’afturance fe donnoient réciproque- 
ment entre les vaffaux &le feigneur dont ils 
,relevoient. Olivier de Cliflbn en donna un 
.au duc de Bretagne fon fouverain. Moric£ , 
Mém. pour fervir de preuv, à FIHJl. de 
Sret. tom. i , p. 846. tom. 2, p. 37 Bruf- 
fel a recueilli plufieurs exemples de billets 


Pi Qüced by Google 



150 InTRODUC Tl O w. 
d’aflurance donnés dans d'aurres province! 
de France, tom. 1 , p. 856. Les nobles de ‘ 
Bourgogne firent des remontrances pour 
prouver que cet ufage étoit contraire à leurs 
privilèges , & ils obtinrent d’en être difpen- 
îés. Ordonn, t. i , p. .558. Ces billets de 
fureté s’introduifirent d’abord dans les villes ; 
& comme on en reconnut les bons effets , 
les nobles. en adoptèrent la pratique. Voye^ 
la note XVI. 

I O® Les calamités qu’entraînoient les guer- 
res particulières devinrent quelquefois fi in- 
tolérables , que les nobles formèrent des 
affociations volontaires , par lefquelles ils 
s’engagèrent à s’en rapporter fur tout objet 
de contefiation , foit pour les propriétés ci- 
viles, foit pour le point d’honneur , àladé- 
cifion du plus grand nombre' des affociés. 
Morice , ihid. tom. 2,^. 728. 

I î ® Msîs îG’mS ces Sïpédiens ne produUant 
pas encore fefFet qu’on en attcndoit * Chai> 
les VI publia, en 1413 , une ordonnancé 
tjui défendoitexpreffément toute guerre pri- 
vée , fous quelque prétexte que ce fût; & I© 
■juge ordinaire avoir le pouvoir de contraini 
dretouteperfonneà fe foumettreàcetteloi, 

& de punir les contrevenans , foit en les 
'Cmprifonnant , foit en (àififTant leurs biens ^ 
€n envoyant des officiers de juflice , nom» 
més mangeurs & gajieurs , pour vivre 
é difcrétion dans les terres ou les mai» 
fons des coupables , & s’il arrivoit que les 
infraâeurs de cette loi ne puflent être arrêtés;^ 


Digitized by Google 



Introduction. 
le juge pouvoit faire prendre à leur place 
leurs amis & leurs vaiTaiix , & les tenir 
prifonniers jufqu’à ce qu’ils fe fuflcnt enga- 
gés , par caution , à garder la paix. Le roi 
abolit en même temps toutes les loix , cou- 
tumes & privilèges qui pouvoient être con- 
traires à cette ordonnance. Ordonn. tom. lo, . 
p. 138. 

Que les progrès de la raifon & de l’ordre 
civil' font lents 1 11 fallut , pendant plu- 
fieurs fiécles , réunir tous les efforts de l’au- 
torité civile & de l'autorité eccléfiaffique 
pour introduire & maintenir des réglemens 
qui nous paroiffent aujourd’hui il juffes , li 
naturels & ii fimples. Même après cette 
époque , Louis XI fut obligé de publier ^ 
en 1451 > un édit pour abolir les guerres 
privées en Dauphiné. Du Cangx 1 Dijd% 
p. 348. - > ■ . , . 

. Cette note deviendrc^t d’une trop grande 
étendue , fi j’entreprenois d’expofericiaveç 
les mêmes détails les progrès que fit cette 
barbare coutume dans les autres contrées 
de l’Europe. En Angleterre , les principes des 
Saxons fur la vengeance perfonnelle « fur le 
droit des guerres privées , fur la compofition 
due à la partie offenfée , paroiffent av(»r été 
à-peu-près les mêmes que ceux des peuples 
du continent. La loi d’Ina , de vindicanti- 
bus , dans le huitième fiecie , Lambard. 
p.%% celles d’Edmond , dans le dixième 
fiecie » de komicidlo , LamBARD , p. 72 , 
fie de inimiciüis , p»^ y 6 : enfin Celles d’£* 
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douard le confeiTeur, dans le onzième fiede^ 
de temporibus 6* diebus pacis , ou Treuga 
Del , Lambard. p. 126, font abfolument 
femblables aux ordonnances des rois de 
France leurs contemporains , fur le même 
fujet. Les loix d’Edouard , de pace regis ^ 
font encore plus expreffes que celles des rois 
de France ; & même par dift'érentes difpo- 
fitions qui y font énoncées , on voit qu’il 
régnoit alors en Angleterre une police beau- 
coup plus parfaite qu’ailleurs. Lambard. p. 
128. fol. verf. Même après la conquête , 
les guerres perfonnelles & les! réglemens 
formés pour les réprimer , n’étoient pas ab- 
folument inconnus , comme on en peut juger 
par le formulaire Anglois de Madox , For- 
mul. Anglic. A* 145 , & par les extraits du 
Xwrc à\x Domefday (*) , publié, par Gale \ 
Script. Hif. Brit. je^t) , 777. Il femble que 
c’eÂ de la treve ou paix de Dieu & delà 
paix du roi dont j’ai parlé , qu’on a em- 
prunté une claufe très-connue dans la forme 
des décrets juridiques en Angleterre , par la- 
quelle on cite , comme une circonftancequi 
aggrave le délit , qu’un homme en a attaqué 
un autre qui étoit fous la paix de Dieu & du 
roi. Après la conquête , l’hiftoire d’Angleterre 
offre beaucoup moins d’exemples de guer- 


(•) C’eft le livre du rdcenfeir.ent des terres & da 
dénombrement des habitans de l'Angleterre , que fit 
foire Gtûilaume le Conquérant. ; ’• 
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tes ■ privées , que celle d’aucune autre nation > 
de l’Europe ; & l’on ne trouve plus aucun 
réglement fur cet objet t dans le corps des 
ilatuts d’Angleterre. Ce changement A fend* 
ble dans les mœurs des Anglois , & qui ne 
fe At point dans celles de leurs voiAns, for* 
me une circonftance , remarquable. Doit-on 
l’attribuer au pouvoir extraordinaire que 
Guillaume le Normand avoir acquis par le 
droit de conquête , & qu’il tranfmit à fes 
fuccelTeurs ; pouvoir qui donna à l’adminif- 
tration de la juAice plus de vigueur & d’ac-* 
tivité , & qui rendit la jurifdiéHon de ce 
prince plus étendue que celle d’aucun mo* 
narque du continent l Ou doit- on Amples 
ment attribuer cette révolution à l’établifle- 
ment des Normands , qui abolirent dans le 
royaume qu’ils venoient de conquérir, une 
pratique qu’ils n’avoient jamais adoptée dans 
leurs pays ? Ileft ditexpreffément dans une 
ordonnance de Jean , roi de France , que 
dans tous les temps il avoir été défendu en 
Normandie à toute perfonne , de quelque 
rang qu’elle fût , de faire la guerre , & que 
cet ufage y avoir toujours été condamné 
comme illégal. Ordonn. tom, 2 , 407. 

Si ce fait étoit certain , il ferviroit à expli- 
quer la particularité que je viens de rappor- 
ter. Mais comme il y a quelques a£kes du par- 
lement d'Angleterre , lefquels , fuivant la re- 
marque du fçavant auteur. des obfervations 
fur les Aaturs ( Obfervations on the flatu- 
tts chiefly the more ancient ) contiennent 
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des faufletés on peut croire que ce n’éft 
pas une choie particulière aux loix de là 
Normandie , & malgré l’aiTertion pofitive , 
contenue dans cette ordonnance du roi de 
France , on eft autorifé à croire qu’elle avan* 
ce une ÊtulTeté. Mais ce n’eÂ pas ici le 
lieu de difcuter ce point , quoique cette 
recherche ne foit pas indigne de la eurio< 
ilté d’un içavant verfé dans les antiquités 
d’Angleterre. 

La funefte coutume des guerres privées fut 
fort en ufage en Caftille ; elle y étoitmême 
autorifée par les coutumes & les loix de 
royaume. Leg, Taur. tit. j6 . , cum comment, 
aiu. Gomegii^p. 551. Comme .les nobles 
de Caftillen'étoient pas moins féditieux que 
puiflans , leurs querelles & leurs hoftilités 
plongèrent leur parti dans les plus grandes 
calamités ; c’eil de quoi Mariana nous offre 
des preuves fans nombre. Dans le royaume 
d’Aragon , la loi autorifa également le droit 
de la vengeance perfonnelle qui y fut exer- 
cé dans toute fa rigueur & fuivi des mêmes 
excès. Hyeron. Blanca , Comment, de 
reb. Arag. ap. Schott , Hifp. illujl. vol. j ^ 
p. 733. Lex Jacobi i , ann. Dom. 1147. 
U exiife encore des aâes de confédération 
entre les rois d’£fpagne& leur nobleffe, pour 
rétablir la paix en vertu de la treve de Dieu. 
Petr. de MarCA , Marca five limes Hif- 
' 1303 , 1388 , 1428. Même en 
l’année 1165 ; on voit le roi & la cour 
d’Aragon fe réunir pour abohr le droit des 
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guérres privées , & punir ceux qui préten- 
droient réclamer ce privilège. Anales de 
Arag. par ZuRiTA , vol. i , p. 73. Mais 
le mal avoir jetté de fi profondes racines , 
que Charles-Quint , en I5i9,fevit obligé 
de publier une loi pour donner une nou- 
velle force aux anciens réglemens portés 
contre cet ufage. Fueros & obfervanc. /.p, p, 
183. B . 

L« Lombards & d’autres nations du nord 
qui s’établirent en Italie , y apportèrent les 
mêmes maximes touchant le droit de la 
vengeance perfonnelle, & il en réfulta les 
mêmes effets. Comme cette contagion fit 
en Italie les mêmes progrès qu’elle faifoit 
en France J on employa les mêmes moyens 
pour en arrêter le cours, & pour l’extirper 
entièrement. Murat. Anùq. bal. vol. 2 , 
p. 306. . * 

En Allemagne , le droit de guerre privée 
caufa des defordres & des calamités plus 
terribles & plus intolérables encore qu’en 
aucun autre pays de l’Europe. La violence 
des guerres civiles qui s’élevèrent entre les 
papes & les empereurs des maifons de Souabe 
& de Franconie , avoir tellement affoibli & 
ébranlé 1 autorité impériale , que non-feule- 
ment les nobles , mais les villes même s’ar- 
rogèrent un pouvoir prefque indépendant, & 
rejetterentavec mépris toute èfpece de fubor* 
dination & de foumiffionaux loix. Les annales 
Germaniques nous apprennent combien ces 
guerres panicuUeres , appellées Faidct , 
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ctoient fréquentes ; & ils en décrivent Ie«’ 
funeftes effets d*une maniéré très-pathétique. 
Datt. de pace imper, publ. /. i , c. 5 » • 

30 & pajfim. Les Allemands reçurent do 
bonne heure la treve de Dieu , qu’on avoit 
d’abord établie en France ; mais ce ne fut 
qu’un remede momentané & prefquefana 
force. Les défoidres fe multiplièrent avec 
tant de rapidité, &s’accrurent à un tel point, 
qu’ils menaçoientlafociété d’une entière dif- 
folution. 11 furent donc- obligés d’avoir re«' 
cours à l’unique remede de ce mal, c’eft- à-dire 
à une prohibition abfolue des guerres privées. 
L’empereur Guillaume publia un édit à ce 
fujet, en 1255 , cent foixante ans avant 
l’ordonnance de Charles VI , roi de France. 
Datt , /. i , c. 4 , n° 20. Mais ni lui , ni 
fes fucceffeurs n’eurent aflez d'autorité pour, 
le faire obferver. On vit naître alors en Al- 
lemagne un ufage qui donne une idée bien 
frappante des calamités affreufes occafion-* 
nées par les guerres particulières , & de la 
foibleffe du gouvernement pendant le dou-, 
zieme & le treizième fiecles. Les villes & les . 
nobles formèrent des alliances &des affocia- 
tions par lefquelles ils s’obligèrent mutuelle- 
ment à maintenir la paix publique, & à faire 
la guerre à quiconque entreprendroit de la 
troubler. Ces alliances furent l’origine de la 
ligue du Rhin , de celle de Souabe , & de 
plufieurs confédérations moins confidérables, 
connues par différens noms. Datt a rappor- 
té avec une grande exaâitude la naiflance , 
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les progrès & les bons effets de ces affo- 
dations; Si la tranquillité publique & le bon 
ordre dans le gouvernement feconferverent 
^ans r£mpire iufqu'à un c:er tain degré , de> 
puis le commencement du douzième fiecle 
jufqu’au quinzième , en fut à ces inflitutions 
que TAllemagne ce fut redevable. Pendant 
ce période , l’ordre politique , le refpeél 
pour les loixj, l’équité dans l’adminiflration 
île la juftice , firent en Allemagne des pnO' 
■g^rèsfenfibles. Mais l’abolition entière & corn' 
plettedu droit de la. guerre privée ne s’ac.> 
complit qu’en 1495. L’autorité impériale 
étoit alors plus affermie , & les peuples 
•avoient pris des idées plus juftes du gou> 
.yernement & de la fubordination civile. Ce 
privilège funeile & barbare , dont les nobles 
ayoient joui fi longrtemps , fut enfin décla- 
yé incompatible avec le bonheur & l’exif- 
.-tence même de la fociété. Afin de terminer 
;tous les différends qui pourroient s’élever 
entre les membres divers du corps Germa» 
•nique , la chambre impériale fut infiituéeavec 
;unejurifdiéHon fôuveraine , & fut defiinéeé 
.juger fans appel toutes les caufes portées de» 

. vant elle. Elle a toujours fubfiflé depuis cette 
• époque, & elle eft encore aujourd’hui un 
- tribunal très>refpeâable , qui forme une bran» ^ 
che effentielle de Ja conftitution Germani- 
.que, Datt » A 3 ,4 , Pfeffel , Abrité 
. de l'Hift» d'Allem. &c. p. j 5 6, 
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not£ xxii , sta, I y p. 78, • 

J, » 

Ce feroit fe jetter dans des détails ennuyeux 
& fupcrflus , que de rapporter ici des diâé» 
rentes maniérés dinvoquer la juftice de Dieu» 
que la fuperâition avoit intrc^uites pendant 
ces fiecles d’ignorance. Je ne ferai mentioR 
que d’une feule , parce que nous en avonslt 
defeription dans un placite ou plaidoyer 
£iit en préfence de Charlemagne. Ce 'mor> 
ceau fuffiroit pour faire connoître comibien^ 
fous le régné même de ce prince', Tadmi* 
niftration de la j uftice étoit encore imparfaite» 
£0775 , il s’éleva une conteftation entre l'é^ 
véque de Paris & TAbbé de faim Denis, fur 
la pofleffion d’une petite abbaye. Chaque» 
partie produifit fes aôes de fes titres pour 
établir fon droit ; tuais au fieu de vérifier 
pQutbenticité de césars fie d’en examiner ki 
teneur ; 00 renvoya la déctfion du procéx 
av jugement ie la Croix. Chacune des par- 
ties produifît une perfonne qui , pendant ta 
célébration detamefle, fetint devant la croiat 
de i^utel , les bras étendus ; cetuides deux ré- 
préfentans qui fe laiTa le premier fit quitta ibo 
attitude perdit fa caufe, U arriva que le cham- 
pion de révéque eût moins de force fie dR 
confiance que fon adverlure , fit la quefiioR 
fut décidée en faveur de l’abbé, Mabillov» 
^tre J>ipl. l. € y p. 498. Si un prince auâi 
éclairé que Charlemagne autorifoit une for- 
ne de iugeoieat fi abftttde % U o’efi pas 

-U . . ■ - 
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étonnantque d’autres monarques l*atent péri- 
mife fl long-temps.' ' ' 

^ M. de Monteiquieu a iraité’ du combaf 
judictaire avec alfez cTéteDdue> Lesdeuxqua« 
litésqui diftinguent cet illuftre écrivain , je 
veux dire fon exaôitude i rechercher toutet 
les ctrconilances des inftitutions ancienne! 
& peu connues , & fa iàgacité à en pénè> 
trer les caufes & les principes , fe font éga- 
lement remarquer dans les obfervationsqu^ 
fett for ce fujet. J’y renvoie mes lefteurs * 
parce qu’ils y trouveront la plupart de! 
principes for lefquels }e me fois fondé pour 
donner rexplication de cet ufage. Efprit dt* 
Loix , l. î8; B paroît probable , d*apré! 
les remarques de M. de Montefquieu & le! 
foits cirés par' Murasori \ tom. 3 , dijjfèrtàt< 

, que les appels à la jufticede Dieu > paé 
lés préuvès du feu i deTeau , &c. ètoient 
connus des peuples qui s’ètaWîrent dans lei 
difiérentès provinces de l’Empire Rômain \ 
& fe pratiquoient chez eux avant qu’H euft 
font recours au combat judiciaire, Cepen* 
dan't chez les nations barbares % dans 1« 
temps' de leurs premiers étaWiffemens le 
combat judiciaire étoit la méthode la phit 
ineienne de terminer toute forte de diffé- 
rents, Velleius Paterculus ( l. 3 x 
en donne une preuve' évidente. 11 dit que 
tous les différents qui le terminoiént chei 
les Romains par une procédure juridique » 
fo terminoient par les armes chez les Ger* 
mains. Oh trouve la même chofes dans les 

M ^ 


Digitized by Googif 



J40î I N T R 04>.V C T I O N. 
loix^& cputufipes aaçi^nnes des Suédois ^ 
rapportées par J. O. StiernhooL, ( ZJrytfre 
Suepnum ; 6 * Gotkorufn. ,Vetuflo, 4 °. Holmh « 
jj68ï. /. I,, eh., J. ) 11 eft yralfemblable-qupj 
lorfque les différentes tribus barbares qutt 
conquirent l’Empire Romain eurent embrasé, 
leChriftianifme , elles abolirent pourquel*;^ 
que temps les combats judiciaires , comme 
manifeftement oppofés aux préceptes ,de 
religion , mais que différentes circonffances* 
que j’ai rapportées engagèrent inrenAblement^ 
ces peuples à en rétablir l’iifage. „ 

• 11 paroît également probable , d’après une. 
loi rapportée par Stiernhook , dans le traité, 
que je viens de citer , qu’on permettoit an-, 
çicnnement le combat judicimrelorfqu’ils’a- 
giffoit de décider un point - relatif ap ca- 
çÿâere perfonnel ou à Ij» réputation ^es in- 
^vidu§ , & qu’pn étendit .ertfqite cet ufagq» 
^n-feulement aux caufes criminelles.., m^i^ 
encore aux qucftionsqui regardoientla pcoh* 
priété. La loi m’exprime en, ces, termes : »Si 
>) un homme dit à un autre ces mots outra-* 
a» gçans : vous tCctes pas un homme, égal amt 
V autres hommes , .ou vous navet(_ pas, le 
[</’«« homme t & que l’autre répon-j 
j> de,: Jf fuis un homme aujf . hon que vous j 
(c qu’ils fe, rencontrent fur Iç grand chemin. 
i> Si l’agreffeur paroît , & que l’offenfé foit 
>) abfent ,que celui-ci foit réputé pire encore 
»> qu’il n’a été appellé; qu’il ne foi^ point admis 
j».à donner témoignage en jugement,foit pour 
P un homme y fou pour une femme ; & qu’il 

t is'i. 
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» n’ait pas le droit de faire un teftament. Si 

au contraire la perfonne qui a reçu l’injure 
^,paroit, & que celui qui l’a faite s’abfente; 

V que l’ofFenfô appelle fon adverfaire trois 
» fois à haute voix , & qu’il fafTe une mar> 
» que fur la terre : alors que celui qui eft ab- 
f) fent foit réputéinfame,pour avoir pronon* 
» cé des mots qu’il n’a oféfoutenir. Si tous les 

deux paroilTent armés comme il conviei^t , 

V & que rofFenfé fqit tué dans le combat,, 

V l’agrefleuf paiera pour fa, mort une demi- 

n comppfuion* Mais fi l’agrefléur eft tué, que 
tr fa mort ne foit imputée qu’à fa témérité. 
» La pétulance de fa langue lui aura été fatale. 
« Qu’il refie fur le champ de bataille , fans 
»>,qu’il foit, exigé pour*, (a mort aucune com*s 
», peniation. Lex, UpLandica ap. Stiern-^ 
hook.y p»:j6. Des peuples guerriers étoiew 
pxtrêpoe^ept fenfibles à tout çe qui pou- 
voit blefier leur.réputatiop , comme foldats. 
Par la loi des Saliens , ;fi un homme en ap*l 
pelloit un autre LUvre , ou s’il l’accufoit d’a- 
voir laiifé fon bouclier, au champ de bataille, 
il, étoit condamné à payer une groffe amen-i 
ide. Salior, lit., $2. §. 4 , 6. Par la 
loi des Lombards , fi quelqu’un appelloit un 
autre c’efi-à'dire , qui. n'efl bon à 

rien , çelui*ci pouvoir fur le champ défier 
l’autre au combat. Leg. Longob. l, i , tit, 
5 , §. I. Par une autre loi des Saliens, fl quel* 
^u’un appelloit un homme cenitus , terme 
jdc reproche équivalent, à celui d’<zrg4 , l’a^ 
mende.qu’ü étpii: obligé de payer éfoit forç 
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con^klérable tit. 3 a , §. i . On peut voir dan* 
Paul Diacre l’impreflion terrible que cette 
expreflîon outrageante fit fur l’un de fes con- 
citoyens, & les funefies effets qui fui virent 
cètte infulte. Dt Geft. longot, l. 6 , c. 24 ; 
Ainfi , ces principes du point d’honneur , 
que nous fommes portés à regarder com- 
me un rafinement moderne , & l’ufage de* 
duels qui en eft une fuite , furent le refui* 
tat des idees & des moeurs de nos ancêtres ^ 
dans un temps où la fociabilité n’avoit en- 
core fait chez eux que très- peu de progrès. 

• ' Comme le point de vue fous lequel M. de 
Montefquieu a confidéré cefujet , nelecon- 
duifoit pas à examiner en détail toutes les 
Circonfiances qui concernent les combats ju- 
diciaires , je citerai quelques faits particuliers 
néceffaires pour éclaircir ce que j’en ai déjà 
dit. On trouve l’exemple remarquable d’un 
point de jurifprudence très-embarraffant qui 
fut décidé par le combat. 11 s’éleva une con- 
tefiation , dans le dixième fiecle ,fur le droit 
de repréfen ration ou de fucceffion , qui pour 
lors n’étoit pas encore établi , quoiqu’il foît 
aujourd’hui univerfellement reçu dans toute 
rEurope. » Cétoit un fujet de doute & de 
» difpute, dit l’hifiorien , que de fçavoîr fî 
» les enfans du fils dévoient être comptés 
» parmi les enfans de la famille , & pouvoient 
» hériter à égale portion avec leurs oncles , 
» dans le cas où leur pere vîendroît à mou- 
u rir pendant que le grand-pere feroH en- 
2 core vivant. On tut une affemblé? pouc 
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n délibérer fur cette tjueftion ; & Topinion 
» générale fut qu’on la renverroit à l’examen 
n & à la décifion des juges. Mais Tempereur 
» voulant fuivre une meilleure méthode, & 
«■dans la vue de traiter honorablement fon' 
« peuple & fes nobles „ ordonna que la 
V queftion feroit décidée parle combat entre 
» deux champions. Celui qui combattit en 
» faveur du droit qu’avoient les enfans de' 
» repréfenter leur pere après fa mort, fut vio-' 
» torieux , & il fut établi par un décret per- 
» pétuel qu’ils partageroient dans la fuite' 
rhéritage avec leurs ondes. « Wittikind, 
CoRSEiN , lit. annal, dans la préfact det 
Ordonnances , par Laurître , vol. I , 33» 

S'il étoit poffible de fuppofer que le ca- 
price & la fottife puffent infpirer aux hotn-' 
mes une idée plus extravagante encore que 
celle de décider un point de jurifprudence 
par le combat , ce feroit Tidée de faire dé-‘ 
dder , par la même voie, la vérité ou h», 
feufleté dline opinion rcUgieufe ; & à la 
honte de l’efprit humain , on a un exenv 
pie de cette extravagance. Dans le onziè- 
me fiecle on fe difputa en Efpagnè pour 
/çavoir laquelle des deux Hturges contenoit 
la forme de culte la plus agréable à Dieu ^ 
oula mofarabique dont on s’étoit toujours 
fervi dans les égüfes d'Efpagne ou la li- 
turgie approuvée par le fatnt-fîege , quidif. 
féroit de l’autre en quelques points. Les Ef- 
pagnols défendoient avec zele te rituel dq 
kurs lUKéms', taiRdis que k«p9peak«prc(^ 
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foient de recevoir celui auquel ils avoient . 
imprimé le fceau de leur infaillibilité. 11 s’é-' f 
leva une contefiation violente : les nobles, 
propoferent de. décider par l’épée ce point- 
de controverfe. Le roi approuva cette pro-,. 
pofitipn ; & deux champions armés de tou- 
tes pièces entrèrent dans la lice. Le cham-. 
pion delà liturgie mofarabique , Jean Ruys ^ 
de Matanca , fut viâorieux ; mais la reine. 
& l’archevêque de Tolede , qui favorifoient 
l’iiutre, infifterent pour foumettre cette gran-, 
de affaire à une autre épreuve. Ils eurent 
afiez de crédit pour faire pafTer. leur avis ,, 
quoique contraire à la loi du combat , le- 
quel étant regardé comme un appel, à Dieu 
même , devoir décider en dernier reflbrt. 
Qn alluma un grand . feu , & l’on jetta dans 
les flammes un exemplaire de chaque litur-‘ 
gie. On convint que le livre qui réfifteroit. 
à. cette, épreuve & que les flammes au- 
roient refjpefté , feroit admis dans toutes! 
les églifes d’Efpagne. La liturgie mofarabi- 
que trjompha encore ; & fi nous en croyons, 
j^driguez de - Tçlede., le feu ne l’endom- 
magea point , tandis que jl’autre fut réduite 
en céndres. La reine & l’archevêque eurent 
encore alTez d’art ou d’autorité pour élu- 
der une, fécondé fois cette décifion ; & 
l’ufage du rituel mofarabique ne fut permis» 
que dans certaines églifes : décifion aufli 
extraordinaire que tout^e refle de ce qui. 
s’étoit pafle fur cette aflaire. Rodrig. db. 
.Toiedi , cité par le P, £ Orléans , 
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êcs Réyplutions ^ d'E/pagne. 1 /» l , pag. 117. 
Mariana, /. I , c. i8,ro/..i ,.p> 378. 

'On trouve dans les loix des Lombards 
un trait remarquable , qui prouve que l’é» 
preuve du combat étoit d’un, ufage géné- 
ral , & combien on avoir de prédileâion 
pour cette forme de jugement. Cétoit la t 
coutume, dans cesfîecles de barbarie, que 
chacun pouvoir choifir la loi à laquelle il< 
vouloir fe foumettre , & il • étoit obligé de ■ 
régler fa conduite . fur ce que cette loi lui > 
prefcrivoit, fans être tenu d’obfervçr. aucii- 
ne des pratiques autorifées par. d’autres co- . 
des de loix. Ceux qui s’étoient fournis à la . 
loi Romaine , & qui admettoient les prin- 
cipes de l’ancienne jurifprudence , autant ■ 
qu’on en pouvoir juger dans ces temps dl- 
gnorance , étoient difpenfés d’avoir, aucun < 
égard aux formes de procédures établies . 
par les loix des Bourguignons , des Lom- .• 
bards & des autres nations barbares. Ce- , 
pendant l’empereur Othon , par une loi. for- , 
mellement contraire à cette maxime, géné- 
rale , ordonna : <c Que toutes* perfonnes , 
ï\' fous quelque loi qu’elles véculTent, fût- [ 
M.ce même fous la, loi Romaine , feroient 
M ^obligées de fe conformer aux édits rela- 
» . tifa au jugement par le combat ». Leg, . 
Longob, l. 2 , tû. , §. j8. 

Tant que fubfifta l’ufage du combat ju- , 
diciaire , les preuves fondées. fur les char- 
tes , contrats & autres aâes , furent nulles 
êt fans eâet } on éluda mémo cette efpecQ ; 

TmclL N 
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de témoignage « deftiné cependant à di- 
riger & à fixerles^ procédures des tribunaux. " 
Lorfqu’une des parties produifoit une charte 
ou un autre titre en fa faveur, l’oppofanf ' 
pouvoir refufer cet aôe', affirmer qu i! étoit î 
faux & fuppofé , & offrir de le prouver par 
combat. Leg. Longob. Ibid. S* 34- 
vrai que dans l’énumération que fait Beau- 
manoir des raifons fur lefquelles les jug®* ■ 
pouvoient refufer' l’épreuve du combat, il 
cite celle-ci : « Si- le point contefté peut 
» être clairement prouvé & ‘érabU par une -, 
j> autre preuve Beauv.chap, 

^3 P^8’ 3^3' réglement n’éloigna 

le mal que d’un degré ; car la partie qui 
foupçonnoit un témoin, d’être prêt à de- 
pofer contr’elle , pouvoir l’accüfer d^re 
fuborné , lui donner un démenti , & le defiet 
au combat. S’il arrivoit que le témoin ^fut 

vaincu, on ne pouvoir plus admettre d’au- j 
tre témoignage , & la partie qui l’avoit foni- 
mé de comparoître perdoit fa caufe. Leg. . 
Bavar. tit. i6, %. Xi Leg. Bargund. tit. ^ 
43. BeAUMANOIR , chap. 61'i pag. 31Ç. 
La raifon qu’on donnoit pour; obliger le'’ 
témoin d’accepter le défi* & de fe défen-''^ 
dre par le combat , mérite attention » & ' 
préfente la même idée fur laquelle eft en- 
core fondé ce qu’on appelle le point d’hon- 
neur : « Car ; difoit la loi , ü quelqu’un 
j> affirme qu’il connoît parfaitement la vé- 
» rité d’une chofd , ' & s’il offre d’en faire' 
•'le ferment j-'ü ne doit pashéûtèih de fou- 
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» tenir fon affirmation parle combat n.Leg.^ 
Burgund. lit. 45. ' ' 

C’eft un fait bien connu & qui n’a pas ^ 
befoin d’être prouvé , que l’épreuve du com- 
bat judiciaire étoit reçue dans tous les pays de ^ 
FEurope. Cette forme de jugement étoit 
d’un ufage fréquent ; on le voit non-feu- 
lement par les codes des anciennes lôîx qui ’ 
rétablirent , mais encore par le témoigna- 
ge des prémiers auteurs qui ont écrit fur la . 
pratique de la loi , dans les différentes na-.^ 
tions de l’Europe.. Ils traitent de cet ufage ^ 
avec beaucoup d’étendue ; ils en détaillèiu ’ 
lés réglemens avec une exaéfitude minutieu- 
fé , & en développent le fens avec beau- ] 
coup de foin. C’étoit un point très-impor- 
tant & très-confidérable de la jurifpruden- . 
ce de' ces temps -là. Il n’y a dans le fyftême , 
dès loix aucun objet, auquel Beaumanoir , ‘ 
Pierre de Fontaines , & les compilateurs des ‘ 
affifes de Jérufalem , paroiffent avoir atta-, 
ché plus d’importance & donné plus d’at-i 
tention. La même obfervation peut avoir., 
lieu à l’égard des plus anciens écrivains des j 
autres nations. On voit dans Madox ,que,^ 
les épreuves par le combat étdjent fi fort 
en ufage en Angleterre , que les. am'éndes.^ 
payées en ces occafions faifoient une bran- 
che confidérable des revenus du roï.Hifiory 
of the Excheq. vol. ! ^ p. J4<). 

Morice donne un détail fort curieux d’un 
combat judiciaire qui fe fit en préfence du,^ 
duc de' Bretagne , î’ah ijSf , entre Meflifé 

N Z 
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Robert de Beaumanoir & Meflîre Pierre . 
de Tournemine. Toutes les formalités qu’on 
obfervoit dans ces, procédures étranges 
font rapportées d’une maniéré plus détaillée , 
que dans aucun monument ancien que j’aye - 
eu occafion de voir. Tournemine étoit ac- 
eufé par Beaumanoir d’avoir tué fon' frere. 
Le premier fut vaincu , & fuivant la loi , 
il devoit être pendu fur la place ; mais fon 
adverfaire intercéda généreufement pour fa 
vie & obtint fa grâce. On trouve une très- . 
bonne explication de l’oçigine des loix qu’on ; 
a faites fur lé combat judiciaire, dansl’hif- , 
toiré de Paris , par Bernardo SaCci , lib, 9 , - 
c. ^ , in Gray. thef. anùquït. liai. vol. 3 j jP* 

743- 

Cette forme de procédure étoit 11 agréa- , 
ble au peuple, que le clergé malgré les ^ 
prohibitions de l’églife , fut obligé non-feu- ^ 
lement d’en tolérer l’ufage , mais même - 
dé l’autorifer. Pafqiier en rapporte un exem- . 
pFe remarquable dans fes Recherches fur la 
France , Uv. 4 , chap. 1 , pag. j/o. L’abbé , 
Wittikind , dont j’ai cité^ dans cette note 
les propres 'paroles , reg’ardoit la décifion 
d’un point de jurifprudence par le combat , 
comme la forme de jugement la meilleure 
& la plus honorable. Il y eut en 978 un ^ 
combat judiciaire , en préfence de l’empereur 
Henri. L’archevêque Aldebert lui avoir con- 
feillé de terminer de cette maniéré une que- ’ 
relie entre deux nobles de fa cour. Celui des 
deux combattans qui fut vaincu , fut' dé--. 
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‘ tapité fur la place. Chronic. DiStmarî ep'ifc. 
• merbs. Bouquet , recueil des hijîoir. tOth. 
' 10 , />. 121. On décidoit par le combat <fes 
■queftions fur les poflTeffions des égUfes 
'des monafteres. Une conteftation s’étant 
élevée pour fçavoir fi l’églife de faint Mé- 
dard appartenoit ou non à l’abbaye de 
Beaulieu , on en remit la décifion au ' foft 
‘du combat judiciaire. Bouquet , recueil 
'des hijl. t. p. pag. 612, 729. L’empereiir 
Henri' I déclare que fa loi pour 'autorifer 
la pratique des ‘ combats judiciaires , avoir 
été formée avec le confentement & l’ap- 
probation de plufieurs fideles évêques. Ibid, 
p. 231. Tant étoit puiffante l’influence de 
l’efprit guerrier de ce temps-là fur les prin- 
cipes & les déciflons de la loi ‘ canonique , 
laquelle en d’autres occafions avoir tant de 
crédit & d’autorité fur le clergé / Charles- 
Quint permit, en 1522, un combat ju- 
diciaire en Efpagne. Les deux adverfaires 
combattirent en préfence de l’empereur , 
& tout le combat fe paflfa fuivant les céré- 
monies prefcrites par les anciennes loix de 
la chevalerie. Toute cette affairé eft décrite 
avec beaucoup d’étendue par PontusHeute- 
rus ; Rer. Auflr. lib. 8 , c. , p. 20 j. 

Le dernier exemple de combat judiciaire 
autorifé par le magiffrat , que nous offre 
l’hiftoire de France , eft le fameux com- 
bat' de Jarnac avec le Chafteigneraie , en 
.1547. En 1571 , on ordonna en Angle- 
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'terre un combat judiciaire , fous rinrpeûion 
\^es juges du tribunal des plaids-communs ; 
‘mais il ne fut pas pouffé ft loin que celui 
.dont j« viens de parler', parce que la reine 
’Difabeth , interpofant dans cette affaire fon 
autorité , ordonna aux parties de terminer 
. à l’amiable leur différend ; cependant , afin 
,de conferver leur honneur , la lice fut fixée 
.& ouverte , & l’pn obferva avec beaucoup 
de cérémonies toutes les formalités préli- 
minaires d’un combat. Spelmann , glofj'. 
voc. campus i pag, 103. En 1631 on or- 
donna un combat judiciaire , fous l’auto- 
rité du grand connétable & du grand ma- 
réchal d’Angleterre , entre Donnald Lord 
Rea & David Ramfay ; mais cette querelle 
fe termina aufli fans faire verfer de fang, 
par la médiation de Charles I. On trouve 
iept ans plus tard un autre exemple de com- 
bat. RüSHwoRTH , Obfervations on the Jia» 
tûtes y pag. 266, 

Note XXlll , Se&. Jyp. 87. à la /9e Ug. 

Le texte contient les grands traits qui mar- 
quent le progrès de la jurifdifHon publique 
& particulière des diverfes nations de l’Eu- 
rope. Comme le fujet eft affez curieux & 
affez important pour mériter de plus grands 
détails , je vais fuivre de plus près la marche 
de l’efprit humain dans cette partie de la fcien- 
ce politique. Le paiement d’une amende, ea 
forme de fatisfaâion pour la perfonne ou la 
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famille qui avoit fouffert quelque afiront ou 
^ dommage fut le premier expédient qu’un 
peuple greffier imagina pour arrêter le cours 
du reflentiment perfonnel^ & pour éteindre 
W-faida ou vengeances cruelles , qui fe 
. tranfmettoient de parens à parens , & ne 
‘ s appaifoient que par le fang. Cet ufage re- 
monte jufqu’au temps des anciens Germains , 
(Tacit. dt mor^, G^rm. c. ai. ) & régna 
. chez d’autres nations auffi peu civilifées que 
, les .Germains.'- On en connoit beaucoup 
. d’exemples qui ont été recueillis par l’ingé- 
. nieux & fçavant auteur de l’ouvrage intitulé, 
Hiflorical law~tra£ls , vo/„ 1, , pag. 41. Ces 
. amendes étoient fixées & perçues de trois 
■ maniérés différentes. Elles furent d’abord éia- 
-blies par une convention volontaire entre • 
. les parties oppofées. 1 Lorfqoe. les premiers 
' mouvemens du reffentiment étoient un peu 

• calmés , elles s’appercevoient.-des inconvé- 
niens qui réfultoient de la durée d’une inimi- 
tié réciproque ; & la fatisfaôion qu’on fixa 

’ en faveur de l’offenfé , fut appellée compo- 
qui fuppofoit qu’elle avoit été fixée 

• d’un coftfentement mutuel. Efpr. des Loix , 

ch, ' 9 - Onpeutiuger, parquelques- 
.uns. des t plusi anciens codes des loiX', que 
- quand ils furent compilés , les chofes étoient 
' encore dans ce premier état de fimplicité. 

. Il y avoit des cas où la perfonne qui avoit 
. commis une offenfe , reftoit expoféê à tout 
'Je >reffentiment:de ceux qu’elle avoit offen> 

\N 4 
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‘ fés jiifqu’â c©i qu’elle pût les appaifer 4 e 
' quelque manière & reèouvfèr leur amitié, 
' quo^uo modo potuenti> Lex Frïfion. m. i/i , 
' I. La fécondé maniéré dont on fixa>en> 
fuite ces amendes , fut de s’en remettre 
à la décifion de quelques arbitres. Dans le 

• Livre connu fous le titre regiam majejla- 

< ten , un arbitre eft appellé amicabilis com^ 
' pojîtor. Il étoit - en '•état de juger de la ‘na- 

■ turc de l’ofFenfe avec plus d'imparrialité que 

• les parties intéreffées , & de fixer avec plus 
' de juftice la forte de fatisfaâion qu’on pou- 

• voit exiger. Il ‘ eft - difficHe de donner des 
preuves authentiques d’une coutume anté- 
rieure aux monumens qui fe font confervés 

■ fhez les différentes nations de l’Europe; Ce- 

• pendant une'des formules , appellées forma- 
' let Andtgavt'nfo'f qüi -ftirenf compilées dans 

le fixîeme fiècle ;femb!è faire atlufion à une 

• tranfaélion’conclue , non par l’autorité d’un 
juge , mais par la médiation des arbitres. 
Bouquet', rfcac/7 d'es''hifl. tit. 4, pag. 

• 566. Mais comme cet arbitre avoir befoin 
' d'auto ri té pour foire, exécuter fes décifions, 
. on nommai des juges à qui on donna un 
- pouvoir fufiifont • pour forcer les parties à 

le conformer à fon jugement. Avant cette 
' derniere opération , les compofitions n’é- 
toient qu’un reinede inefficace contre les 
funeftes effets du reffentiment perfonnel ; 
mais dès que cet important changement eut 

< üeù , 'le magiftr^t , fe mettant à la place de 
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'î’ofFenfé , fixa 'ia fatisfadion que • celui-ci 
‘avoir droit d’^exigèr. Toutes les efpecesd’of- 
fenfes & dé torts auxquelles on -peut être 
.expofé dans' la' fociété', furent énoncées , 
définies & appréciées ; & la compofitidn 
due pour la réparation de chaque offenfe, 
fu t fixée avec une attention fcrupuleufe, qui 
' montre ,• en certains cas , une délicatefle & 
'un' difcernement très-fingulièr , &en d’au- 
tres cas , une bifarrerie inexplicable. Ou- 
tre la compofition qu’on payoit à la per- 
forine ofFenfée , il y avoir une certaine fom- 
‘me appellée fredum , payable au roi ou à 
l’Etat , fuivant l’expreffion de Tacite , ou 
au fifc , fuivant le langage des loix barbares. 
Quelques’auteurs , mêlant- les idées rafinée» 
de la politique moderne avec leurs raifon- 
'ftemens fur les temps 'anciens , ont imaginé 
■que le fredum èxoii une réparation due à la 
'communauté pour une infradion à la paix 
•publique ; mais il eft évident que ce n’étoit 
•que le falaire dû au magiftrat pour la pro- 
tedion qu’il accordoit contre la violence du 
•reffentiment perfonnel. En formant cette inf- 
-titution , on fit un grand pas vers l’amélio- 
ration de la jurifprudence criminelle. Dans 
•qüelques-uns des plus anciens codes de loixi, 
'on ne fait aucune mention de ces frtda , 
ou du moins on en parle fi rarement , qu’on 
voit bien que l’ufage en étoit peu connu. 
:Dans les codes poftérieurs > le fredum eft 
aufli* exadement fpécîfié' que la compofi- 
tipn même i & daris les cas ordinaires, il 
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étoit évalué au tiers de la compofition. 
tul.vol. I fpa. Dans quelques cas extraor- 

, dinaires., où il étoit plus difficile de protéger 
la perfonne qui avoit fait l’offenfe , le fredum 
étoit porté à une fomnre plus forte. Capit.voî. 
I , p. J! J. Ces efpec es d’amendes faifoient une 
branche confidérable des revenus des barons; 
& par-tout où la jufiice territoriale étoit éta- 
blie y les juges royaux n’avoit point le droit 
, d’exiger aucuny?eifünz. . . , 

Dans l’explication que je donne de la 
. nature du fredum « j’ai l'uivi en grande par- 
;tie l’opinion de M. de Montefquieu , quoi- 
que je fâche que plufieurs favans ont pris 
ce mot en un fens différent. E/prit des 
.Loïx y liv, 30 y ch. 20. Le principal pbjet 
.des juges étoit de forcer l’unqdes parties 
.à donner, & l’autre à recevoir les fatis- 
' iâctions prefcrites par j la loi. Ils multipliè- 
rent les réglemens à ce fujet , & mena- 
cèrent de peines très-graves les infraôeurs. 
Leg. Longob. lib. i , tu. p , $• 34- Ibid, 
tit. 37 , §. 1,2. La perfonne qui recevoir 

- une compoAtion étoit obligée de ceffer auffi- 
.tôt toute efpece d’hoAilité , & de conAr- 
,mer par un ferment fa réconciliation avec 
fa partie adverfe. Leg. Longob. lib. i , tit. 
9 , §. 8. Et pour donner un témoignage 
plus folide & plus authenthique de la Ancé- 
rité de la réconciliation , la. partie léfée 

- étoit requife de remettre à celui qui avoit 
• payé la compoAtion , un billet de fûreté 
qui le garantilToit de toute pourfuite ulté- 
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tieure. Maculfe & les autres compilateurs 
d’aikes anciens, ont confervé plufieurs diffé- 
rentes formules de ces billets. Maculfe. 
lib. 2 , §. i 8 , aprend, §. 23 , Form. Sir- 
mondica , §. Les Lettres de Slanes , 

connues dans la jurifprudence d’Ecoffe , font 
parfaitement femblables à ces billets de fureté. 
Les héritiers & parens d’un homme aflalïïné 
s’engageoient , par les lettres de Slanes , 
en confidération de VaJJythment ou com- 
pofition qu’ils avoient reçue , à pardonner 
l’offenfe , & à renoncer pour toujours à tout 
. fentiment de haine, malice , vengeance & 
prévention qu’ils pouvoient avoir conçu ou 
concevoir encore contre le meurtrier ou fa 
poftérité J pour le crime qu’il avoit com- 
mis , & à le décharger de toutes aéHons 
civiles & criminelles intentées contre lui 
contre fes liiens , pour le préfent & pour 
l’avenir. SyJI. de Stiles , par Dallas de 
S aint- Martin , pag. 86i. Suivant la forme 
ancienne des lettres de Slanes , non-feule- 
ment la partie oflFenfée pardonne & oublie , 
mais fait grâce & accorde la rémiffion du 
crime. Dallas raifonnant fur cette pratique 
d’après les principes de fon fiecle, regarde 
’ cette formule comme une ufurpation des 
droits de fouveraineté ; car il n’y a , dit-il , 
•que le roi qui puiffe faire grâce à un cri- 
minel. ibid. Mais dans ces temps de bar- 
barie , la pourfuite , la punition & le par- 
don des coupables , étoient également à la 
difpofition de là perfonne offenfée. MadoK 
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' a publié deux aftes , l’un du regfie d’Ê- 
' douard I , l’autre du ftgne d’Edouard III , 
par lefquels des particuliers accordent la 
‘ rémifllon ou le pardon de tous méfaits , 

' félonies , vols & meurtres commis. For~ 
mul. Anglican , n”. 702 , 7® 5. Il paroic 
cependant que dans le dernier de ces aftes 
on a eu quelque égard aux droits du fou- 

■ verain ; car le pardon eft accordé avec cette 
modification , en tant que nous ejl. Après 
même que le magiftrat eut interpofé fon 
autorité pour faire punir les criminels , leur 
punition fut pendant long- temps regardée 
particuliérement comme unefatisfaéHondue 
au reffentiment de la perfonne offenfée ou 
léfée. En Perfe , un meurtrier eft encore 
aujourd’hui livré aux parens de celui qu’il 

' a tué , & ils le mettent à mort de leurs 
propres mains. S’ils refufent pourcompen- 
fation une fomme d’argent , le fou verain , 

■ tout abfolu qu’il eft , ne peut pas faire grâce 
au meurtrier. Foy. de Tavemier , livre y, 

eh, s ^ 10- Dans le royaume d’Aragon , j 

:il exiftoit encore en 1564 une loi fuivant j 

-laquelle une fentence de mort ne pouvoit ^ 

■ être mitigée que du confentement de la per- 
fonne offenfée. Fueros & obfervancias del 
Reyno de Aragon , p. 204 , 206. 

Si après s’être engagé, comme je l’ai 
• expliqué , à renoncer à tout reffentiment , 
quelqu’un renouvelloit les hoftilités & com- 
mettoit quelque violence , foit contre la per- 
fonne qui avoir payé une compofition , foH 
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tontre fes parens ou héritiers, c’étoit un 
crime très-odieux , qu’on punifToit avec une 
rigueur extraordinaire. On le regardoit com-' ' 
me un aâe de rébellion direâe contré l’au- 
torité du magiftrat , qui devoit être réprimé 
par Texercice de toute la force de la loL . 

Longob, lib. tit. p , ^ C^pit, 

vol, I , pag. 3f! , §. 22. Par-là on interdit 
aux particuliers la pourfuite des offenfes ; 
on fixa des compoAtions légales , & la paix j 
&' la concorde f^urent rétablies fous Tinf- 
péâion & par la médiation du magiftrât. 

Il efl évident que dans le' temps oit les 
barbares s’établirent dans les provinces de 
l’empire Romain , ils avoient parmi eux des 
juges établis , & armés d’une autorité coerci- 
tive. Les premiers hiftoriens parlent de per- 
fonnes revêtues d’un femblable carâftere. 
Du Gange voc, judkes. Le' droit de ju- 
rifdiélion territoriale n’étoit pas abfolument’ 
ime ufurpation des barons féodaiix. 11 y a ' 
lieu de croire que les chefs puifTans qui 
s’emparèrent de difFérens diftriûs des pays 
qu’ils avoient conquis , & qui les polTéde- 
rent comme propriété allodiale , fe donnèrent 
en même temps le' droit de jurifdiftiôn & 
l’exercerent dans leur territoire. Cette ju- ^ 
rifdi£Hon dut être fouveraine & s’étendre à 
tous les cas. Bouquet donne les preuves 
les plus claires de cette aAertion , dans le 
droit publ. de Fr. éclairci , tit. i , pag. io6. 

Il paraît que tout baron tenant un Aef , 
jouilToit originairement , comme d’un droit 

• » •> • J*. -J », r. 
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inhérent à fa propriété , du privilège de ju- 
ger fes propres vaflaux!' Audi loin que les 
archives des nations peuvent nousconduire 
&; nous éclairer avec quelque' certitude j ’ 
nous vpyonsle fiefi& la jurifdiftion tûu- ' 
|.oùrs unis. Une des' plus anciennes chartes ' 
accordées aux laïques , dont j’aye connoif- ‘ 
fance , eft celle de Louis le Débonnaire , 
de Pannée 8 14 relie, contient, dans les ter-' 
mes les plus formels & les plus précis i*' 
le droit de juftice territoriale. Capitùl. v. ' 
a i 1405. ir y a plufîeurs chartes plus' ; 
anciennes, accordées à des églifes ou'à des ' 
couvens , par lefquelles le fouverain leur / 
attribue une femblable jurifdiélion V & dé-' ‘ 
fend à tous jûges royaux d’entrer fur le [ 
territoire de ces églifes ou monafteres , & ' 
d’ÿ exercer aucun aâe d’autorité judiciaire.’)!^. 
Bouquet , recueil des hijl. tu. 4 , P' 628 , 
^33 > 5 , p. 703 , 7/0 , 772 , 762. Mu-“ 

ratori a publié aulîi plufîeurs ^chartes très- 
anciennes, contenant de femblables immuni- 
tés. Antiq. Italiq. dijfert. 70. Dans la plu- 
part des aftes il eft particuliérement dé- 
fendu.'d’exiger des fieda ; ce qui prouve" 
que ces amendes formoient alors une por- ' 
tiôn confidérable du revenu public. Pour 
obtenir une fentence â ce tribunal de juftice,'' 
il en coûtoit alors une fomme fi confidé- 
rable , que cette feule circbnftance fuffifoit 
pour détourner, les hommes de faire juger 
leurs conteftatiôns fuivant les formes judi-' 
ciairés. Il jparoit par une charte du treizième ' 
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Éèt!e , ^ que le baron à qui appartenoit le • 
droit de juftice , recevoir la cinquième par-' 
tie du prix de la chofe qui faifoit l’objet de ^ 
la' conteftation ; fi après qu’une procédure 
avoir été entamée, les parties accommodoient • 
leur différend à l’amiable ou par arbitres , 
elles n’étoient pas moins obligées de payer 
le cinquième de la valeur de l’objet en li- 
tige, au tribunal devant lequel le procès 
avoir été porté. Hifi. du Dauphiné , Ge- 
neve^ tj22. üt.. i.p. 22. On trouve un ré-’ 
glement femblable dans la charte de liberté 
accordée à la ville de Fribourg , en n 20. ‘ 
Lorfque deux bourgeois de cette ville étoient’ 
«n querelle, fi l’un des deuxportoitfa plainte 
aiifeigneur de qui il relevoit,ou à fa juftice, 
& qu’après avoir commencé la procédure 
ir fe réconciliât en particulier avec fon ad- 
verfaire , le juge pouvoir ne pas admettra • 
cet accommodement & forcer les "parties à ‘ 
continuer la procédure ; & tous ceux qui 
avoient été préfens à la réconciliation étoient 
privés de la faveur du feigneur de qui ils _ 
rélevoient. Hifloria Zaringo-Badenjîs , auH. 
Jo. Dan. Schoepflin ^ Carolfr. 176J. 4“. v. 
5 */’- 55 - 

On ne peut pas aujourd’hui déterminer avec 
certitude quelle étoit l’étendue delà jurifdic- 
tion que poffédoient originairement ceux qui 
tenoient des fiefs ; il eft évident que pendant 
les troubles & la confufion qui régnèrent dans 
tous les royaumes de l’Europe , les grands vaf- ‘ 
faux fçurent profiter de la foiblefte de leurs 
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rois pour étendre leur jurifdiéUon auffi loini ; 
qu’il étoit pçlîible.Dès le dixième fiecle , les^^ 
feigneursjes plus puiffans avoient ufurpe le j 
droit de juger toutes les caufes , civiles ou cri- t 
minelles , & ils s’étoient arrogé la haute & la ^ 
balTe \vi&!\CQ.EtabliJfement de Saint Louis , /iv, j 
f , ch, 24 y 2f. Leurs fenteiices étoient défi- , 
nitives , & l’on ne pouvoir en appéfler à aucun f 
tribunal fupérieur. Cela eft prouvé par plu- ► 

Ceurs exemples frappans recueillispar BruJîel. . 

Traité des fiefs fi. 3 y ch. n y / ^ , / j . Les. barons . 
puiffans ne s’en tinrent pas.Ià.; ils firent erîger ^ 
leurs domaines en , avec prefque '. 
tous les droits de la jurifdiftion & de la préro- ■ 
gati veroyale.On en vit des exemplesfréquens^ 
en France ; Bruss. ibid. Mais ils furent en- . 
core plus communs eqEcoffe, où lepouvpir • 
des nobles féodaux s’élève à un degré extraor- , 
dinaire . LamraEls , v. /j tTait. dk,Én.. 
Angleterre même, où l’autorité dès rois^ 
Normands avoir cependant refferré lajurif-, 
diâion dés barons dans des bornes plus érroi- . 
tes qu’en aucun autre état féodal , il s^èta- 
blit aufli plufieurs comtés Palatins dans lef- . 
quels les juges royaux n’avoient point le drojt 
d’entrer , & où aucun afte fie pouvoir fe., 
paffer au nom du roi à moins qu’il ne fûr 
revêtu du fceau du comte Palatin. Spelman,^ 

&lojf. voc, comités Palatini. BlaCKSTONE | 

comment, on the Lav/s of En^land , vol. ^ 

3 » 7^‘ feigneurs de régalités avoient 

le droit de réclamer leurs vaffaux & de les. 
fouffraire aux juftices royales qui auroient. 

" ■ ■ ■ prétendu" 
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prétendu exercer quelque aéle 'deiurirdrétion 
fur eux. Bruss£L , uhi fupra. Dans la loi 
d’Ecofle , ce privilège étoir appelle le droit 
de repUiger ( of repledgirig ) & l’on en fai- 
foitun ufagefi fréquent , que non-feulement 
le cours de la juftice en étoit interrompu 
mais qu’il en réfulta fouvent les plus grandi 
défordres. Hijlorical Ld^s traits , ib'td. 

La jurifdiftion des comtés Palatins pro- 
duifit les mêmes inconvéniens en Angle» 
terre. Les princes employèrent fucceflive- 
ment dilFérens moyens pour prévenir les 
mauvais effets de ces ufurpations. Sous 
'Charlemagne & fes defcendans immédiats, 

• la prérogative royale conferva encore beau- 
coup de force; les ducs & les comtes , qui 

‘étoient des juges ordinaires & fixes , les 
■ mijfi Dominici , juges extraordinaires & am- 
'bulans, exerçoient dans les différentes pro- 
vinces de leur reffort une jurifdiélion êgaîe-à 

• celle des barons en certains cas, & même 

• fupériéure dans d’aiitres. Du Cance''- voc. 
- dux I chniites 6^ mijf!. -Mura^. 'antïq. 

fert.' 8. Mais fods la race foible des fols 
” qui refhplacerent'îes fucceffebrs de'Charlê- 
‘ magné , l’aiitorité des juges 'royaux aHa toù- 

• jours en déclinant , & les barons ufurperent 
■ la jütifdiéUon illimitée dont on adéjû parlé. 

Louis VI roi de France , effaya de' fàîra 
reviVre l’emploi** des mijjî Dominici ^ fbtis 
le titre de juges des exempts ; mais les ba- 
rons étoient' devenus trop puiffans pour 
fouffrir une pareille entreprifé fu^ leur atJtî 
Tom< U Q 
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tpriié ; & il fut obligé de s’en délîller. Ses 
fucceffiïurs eurent recours à des expédiens 
moins capables d’alarmer. L’appel de dé- 
faut de droit , ou pour déni de juftice , 
fut la première tentative qu’on employa avec 
fuccès. Suivant les maximes de la loi féo- 
dale , fl un baron n^avoit pas affez de 
vaflaux pour qu’ils puffent être jugés à 
fa cour par leurs pairs, ou bien s’il difFé- 
joit ou refufoit de rendre la juftice , les 
parties offroient de plaider à fa cour , & 
pouvoient en appeller à celle de fonfeigneur 
,fuzerain , & y faire juger leur caufe. Efprit 
des loix , l. 28 1 c. 28 , Du Cange y. 
voc. defeSlas jujlitia. Le nombre des pairs 
^ ou affeffeurs dans les cours des barons > 

étoît fouyent très-confidérable. Dans un pro- 
cès criminel porté à la cour du vicomte de 
,Lautrec,en 1299 , il y eut plus de deux 
cent perfonnes qui aftifterent au procès 6c 
donnèrent leur voix pour le jugement. Hifl, 
deE^nguedoc ^ p^r DE VlC . &. Vaissette , 
^ , preuves , p. 114. Comme le droit 
^de jurifdiftion avoît été ‘ ufurpé par une 
' ^ foule de petits barons , fouyent ils n’êtoient 
pas en état de tenir leurs cours ; c’eft ce 
qui donna lieu à ces appels &"en rendit 
l'ufage très-commun. Par degrés on en 
^ vint é appeller des cours des plus puiflàns 
barons, & il paroît par,une décifion que 
• rapporte Bruflel que les juges- royaux 
-J étaient for? portés à multiplier les cas & 
-des. prétextes de ces fortes d'appels. rr<i«r 
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Ü i<s fiefs , t 'a. t , pag. 23 j. L’appel pour dé- 
faut de. dro'a contribua moins cependant à 
diminuer la j urifdi6lion.de la noblefTe que ne 
fit l’appel de faux jugement , où d’une fen- 
tence injufte. Lorfque les rois furent puif- 
fans » & que leurs juges eurent une autorité 
très-étendue , ces appels devinrent fréquent * 
Cap. vol. I , pag. 180 ; & ils fe faifoient 
.d’une maniéré analogue aux mœurs fimplea 
^ groffieres de ce temps-là. Les parties lé- 
liées fe rendoient au palais du fouverain , 
.& . demandoient à grands cris jufiice & 
•réparation. Capital, l. 3 , c. /p. Chronic.. 
Lauterbcrgienfe ap. Mencken , fcript. Ger- 
man. v. 2 , pag. 284 , 286. Dans le royau- 
me d’Aragon , la forme des appels au jufii^a 
ou juge fuprême , fuppofoit que l’appellant 
étoit dans un danger évident de mort ou de 
quelque outrage violent. Il courait devant 
le juge en criant à haute voix , avi , avj ^ 
fueri^a , implorant, pour ainfi-dire , 

.l’afliftance immédiate du juge fupréme 
pour qu’il lui fauvât la vie. Hier. Blanca » 
comment, de rebus Aragon, ap. fcript. Jfiif 
.pagnic. hiflor. vol. 4. pag. 753. L’abolition 
• du combat judiciaire fit revivre en partie Ie$ 
appels de cette efpece. La fubordinatioh qu*Ua 
établirent , en introduifant plus d’attentiofi » 
d’équité & d’accord dans les décifions des 
cours de judicature, eut des eiféts très- 
. fenfibles ; prefque toutes les caufes impôts 
tantes furent portées au tribunal des cours 
. du roi , Brussei, , ù». \ , 25 a. On trouvo 

O 3 k 
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■^ans VEf^it dis loix ^l. 28 ,c. x'j ^ l’énuméràî 
tiondes différentes circonftances quiconcoi^ 
rurentià introduire & à multiplier l'ufage de 
ces appels. Mais rien n’y contribua tant que 
l’attention qu’eurent les fois de donner 
une forme auguffe & cooffante à leurs cours 
, de juflice. C’étoit un ufage ancien que les 
rois y préfidaffent eux-mêmes , &f y ju- 
vgeaffent en perfonne. Marculf./. i , 5 2 y. 
-Murat, 31. Charlemagne , à l’heure 
,où il s’habilJoit , avott coutume d’appeller 
les parties ; & après avoir écouté & pefé- 
le fujet de leurs plaintes , ilrendoit fon ji> 
gement fur le champ. Eginbart , vitoi 
Caroli magni , apud Madox , hijh. of. Ex^ 
thequer , v. 1 , pag. 9 1 . La préfence du princft 
oe pouvoit manquer de cendre plus refpeo 
.tables les déeifioas de fes tribunaux. Saint 
Louis qui . donna le plus de cours à l’iifage: 
^ des appels,, fit revivre cette coutume , Se 
. sdminiffra lui-même la jullice avec toute!- 
, l’îancienne fimplicité. J’aifouventvuceSaint,^ 
, dit Joinville , alCsàTorabre d’un chêne dans 
le bois. d.e . Vincennes , où tous ceux qui 
avoient des plaintes à lui porter pouvoient 
rapprocher librement. D’autres fois il ordon- 
ooit d’étendre un tapis dans un jardin , & là 
_ il s’affeyoit pour entendre les caufes qu’ott 
veooit foumettreàfa décifion. Hift..de Saht 
EouU , pag. k3 , édit, 1761. Les princes d’urt 
ïang inférieur qui avoient le droit de juftice,. 
«n étoient quelquefois eux-mêmes les dij»- 
, feufatçurs ^ Si prè/idQién.t à leurs ttibujnauji> 
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On en trouve -deux exemples dans rhîftoiré 
des Dauphins de Vienne. Hifl. du Dauphiné , 
tit. I ,pag. i8, t.t,p, 257. Mais comme les 
Tois & les princes ne pouvoient pas décider 
errperfonne toutes les caufes , niles faire ju- 
ger dans la même cour , ils nommèrent des 
ïaillifszyec un droitde jurifdiftion , dans les 
différens diftriéls de leurs Etats. Le pou- 
voir de ces juges eut quelque chofe de reO- 
femblant à celui des anciens comtes. Ce 
fut vers la fin du douzième fiecle , & au 
commencement du treizième , que cette ef- 
pece d'office s’établit en France. Brussel > 
l. 1 1 , c. 3 5 . Lorfque le roi eut une cour de 
-juftice érigée dans lesdifférentes provinces de 
fa domination, il invita fes fujets à y avoir 
recours. L’intérêt particulier des con- 
eouroit avec l’avantage de l'ordre public & 
•politique , pour étendre leur jurifdiélion. Ife. 
fe prév alurent dechaque défaut de droit dans 
les cours des barons & de tous les faux ju- 
gemens qiui s’y rendoient , pour fouftraire 
les caufes à ces cours & les évoquer à eux- 
mêmes. Il y avoir une diftinélion extrême- 
ment ancienne dans le fyfiême féodal , en- 
-tre la haute & la baffe juftice, capit. 
-ann.' 812 f §. 4, ann. 8ij ^ §. 3. Etabliffi 
de Saint Louis. , 1 , c. 40. Plufieurs ba- 

rons poffédoient la baffe juftice fans la haute.. 
Celle-ci s’étendoit à tous les crimes, même à 
- celai de haute trahifon ; tandis que Pautre fe 
bornott aux délits peu confidérables. Cetse 
différeace CQuroit des prétextes, fans nombrq^ 
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pour arrêter, reftreindre& recevoir les pro^ 

cédures des cours des barons. Qrdonn, % , 

457 » §• 15 » 45^> §• ^9* 

Un réglement de plus grande importance 

fuccéda de près à l’inftitution des baillifs ; la 
cour fuprême du roi , ou le parlement fut 
rendu fédentaire , & l’on fixa le temps de 
fes féances. En France, comme dans tous les 
autres royaumes féodaux, la cour dejuftlce 
du roiétoit ambulante dans fon origine ; elle 
fuivoit la perfonne du monarque , & ne te- 
noit fes affifes qu’à certaines grandes fêtes. ‘ 
Philippe- Augufte , en 1305 , voulut qu’elle 
fût fédentaire à Paris , & qu’elle continuât 
fes féances durant la plus grande partie de Van- 
née...? asqviek , recherches , liv. Z , c. a 6» , 
3 , &c. Qrdonn, fit. i , pag. 366 , § , 62. Ce 
prince & fes fucceffeurs donnèrent des pou- 
voirs étendus à cette cour ; ils accordèrent 
à fes membres des privilèges & des diftinc- 
tions qu’il feroit fuperflu de rapporter ici. 
PaSQUIER , ibid. Velly , hijl. de France , 
tit. 7 , p. 307. On y choifit pour juges des 
perfonnes diftinguées par leur intégrité , par 
leur capacité dans les loix. Ibid. Peu-a-peu 
) le droit de juger en dernier reffort toutes 
les caufes importantes fut attribué au par- 
.lemenî de Paris &aux autres parlemens qui 
rendoient la juftice au nom du roi dans les 
differentes provinces du royaume. Cepen- 
dant, le parlement de Paris parvint très-len- 
tementà cette étendue de jurifdiôioii , &lés 
grands vaffaux de la çoûronne firent de vîQ'î 
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lens eflForts pour arrêter les progrès de fon 
autorité. Vers la fin du treizième fiecle » 
Philippe-le-Bel fut forcé de défendre à fon 
parlement de recevoir certains appels qu’on 
y portoit des cours du comte de Bretagne » 
& reconnut lui-même le droit de jurifdiâion 
fouveraine que prétendoit ce prince. Mé- 
moires pour fervir à Vhifloire de Bret. par 
Morice ,///. i , pag . 1037 , 1074. Charles 
VI , à la fin du fiecle fuivant , fut obligé 
de confirmer dans une forme plus précife 
encore ce droit des ducs de Bretagne, iiid» 
tu. 2 ,p.^ 8 o, 581. L’pppofition des barons 
au droit d’appel , qu’ils regardoient comme 
funefte à leurs privilèges & à leur pouvoir , 
fut très-violente ; les auteurs de VEncyclo- 
pédie françoife ont rapporté plufieurs exem- 
ples dans lefquels les barons firent mourir 
ou mutiler y ou condamner à perdre leur^ 
biens , ceux qui avoient ofé appeller au par- 
lement de Paris , des fentences prononcées 
dans les cours de leurs jurifdiéiions T. 12 ,» 
art. Parlement ,^.25. 

I.e progrès de jurifdiâion dans les autres 
monarchies féodales , fut à-peu-près tel que 
nous l’avons fait voir en France. Les barons 
avoient en Angleterre une jurifdiéHon terri- 
toriale également ancienne & étendue. Leg. 
Edw. conf. n". 3 iS* 9. Après la conquête 
des Normands le gouvernement devint plus 
féodal qu’auparavant ;&il eft prouvé par les 
faits rapportés dans Thiftoire d’Angleterre , 
ainfi que par l’infUtution des comtés P^- 
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latins dont j’ai déjà parlé , que les iifurpâ-' ' 
tions des nobles dans cette, ifle ne le cé- 
dèrent point à celles de leurs contempo- 
rains fur le continent. On employa les mêmes 
moyens pour reftreindre ou pour abolir ces 
dangereufes'jarifdîftions. Guillaume* le- Con- 
quérant établit une cour fixe & confiante 
dans la gràirdé falle de fon palais ; & c’éflr 
de-là que' font fortîes les quatre cours de 
jufticeaftûelles de l’Angleterre, Henri II di- 
vifa lé'royaume en fix diftriâs ^ & envoya 
des juges ambulans pour y tenir leurs affî- 
fes à des temps marqués. Blackstone, com^ 
mentaries on the Laws of England , v. 3 , 57*^ 
Les monarques fuîvans établirent dans cha- 
que comté des juges de paix , à la jurifdic- 
tion defquels on recourut par degrés pour 
beaucoup de câufes civiles. Les privilèges des 
comtés Palatins furent fucceffivement Kmi- 
tés, &furent même abolis en certains points ; 
& l’adminifiraiion delà jufiice fut portée aux 
cours du roi ou devant des juges de fa no- 
mination. Dalrymple fait réhumération des 
'mefurès différentes qu’on prit pour parve- 
nir à ce but.' Hijlory- of feudal property^'^ 
chap, 7. 

Les iifurpatîons de la nobleffe en Ecofl^ 
furent plus exorbitantes que dans aucun au- 
tre royaume féodal. Les progrès de ces.ufur- 
‘pations & les moyens qu^employa la cou- 
‘ ronne pour limiter ou abolir les jüftices terri- 
toriales & indépendantes des barons , furent 
è peu-près les mêmes que ceux dont je viens 

de 
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de parler. J’ai déjà eu occafion de m’étendre 
fur cet objet , & de le développer dans ua 
autre ouvrage, ffijîory of Scotland , v. i , 
p, 4ï. ^ 

Je me perdrois moi-même, ainfi que mes 
leôeurs , dans le labyrinthe de la jurifpruden- 
te Germanique, lij’effayois de tracer avec 
uneexaélitude minutieufe le progrès de la ju* 
rifdiéHon de l’Empire. Il fuffit d’obferver que 
l’autorité dont le confeil aulique & la cham- 
bre impériale jouilTent à préfent , ne s’eft 
établie qu’à l’occafion des mêmes abus de 
la jurifdiélion territoriale des feigneurs, & 
de la même maniéré que les judices royales 
ont pris de l’afcendant dans d’autres pays. 
Tous les faits importans fur ces deux objets 
le trouvent dans PAU. Datt , de pace pu- 
blïcâ Imperii , lib. 4. Les articles principaux 
font indiqués dans PfefFel , abrégé de 
rhïjl. & du droit public d'Allem. & dans le 
Traité du droit public de r Empire , par M. 
LE Coq de Villeray. Ces deux derniers 
ouvrages compofés fous les yeux de M. 
Schoepflin de Strasbourg , un des plus ha- 
biles publiciftes de l’Allemagne , doivent 
avoir une grande autorité. 

Note XXir, Seü. l , p. pi. 

Il n’eft pas aifé de fixer avec précifion le 
temps où les eccléfiaftiques commencèrent 
à réclamer l’exemption de la jurifdiÛion ci- 
vile. Ileft certain que pendant la ferveur de 
Tome IJ. Ç 
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la primitive églife , ils ne prétendirent ja- 
mais à de telles immunités. L’autorité de la 
magiftrature civile s’étendoit fur les perfon- 
nesde tout état & fur les caufes de toute 
efpece. Ce fait a été non-feulement très- 
bien établi par les auteurs proteftans , 
mais encore par des écrivains diftingués 
chez les catholiques Romains , & particu- 
liérement par les défenfeurs des libertés de 
réglife Gallicane. 

Plufieurs pièces originales , publiées par 
Muratori , montrent que dans le neuvième 
& le dixième liecle , les caufes eccléfiafli- 
ques de la plus grande importance furent 
toujours décidées par les juges civils. Antiq. 
Jtal. V. 5 , differt. 70. Le clergé ne fecoua 
pas tout d’un coup le joug de h jurifdiftion 
civile. Ce privilège , ainfi que fes autres ufur- 
pations , fut emporté lentement & par de- 
grés. Cette exemption femble d’abord avoir 
été un aélepur decomplaifance , & un effet 
de la vénération qu’on portoit au caraélere 
des eccléfiaftiques. Ainfi , par une charte de 
Charlemagne en faveur de l’églife du Mans , 
en 796 , à laquelle M. l’Abbé de Foi renvoie 
dans fa Notice des Diplômes , r. i , /». 201, 
ce monarque enjoint à fes juges , s’il venoit 
às’élever un différend entre quelque perfonne 
que ce fût i&lesadminiftrateurs des revenus 
de cette églife , de ne point fommer ceux- 
ci de comparoître in mallo publico , mais 
d’en conférer d’abord avec les parties ,& de 
terminer la conteflation à l’amiable. Cette 
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indulgence devint par la fuite une exemption 
légale , toujours fondée fur ce même ref- 
'peâfuperftitieux que les laïques avoien c pour 
le caraélere & les fonéWons du clergé. On 
voit un exemple remarquable de ce refpeél 
dans une charte de Frédéric Barberouffe, de 
l’année 1171 » adreffée au raonaftere d’AI- 
tenburg. U leur accordo judic'ium non tan- 
tum fanguinolentis plagce. , fed vita & mor- 
tis. Il défend à tous juges royaux de les 
troubler dans leur jurifdiftion. Voici la rai- 
fon qu’il donne de çette importante concef- 
fion .* Nan quorum , ex Del gratid , ratione 
divlni miniflerii opus leve efl , 6* jugum 
fuave ; nos penitus nolumus ilUus oppref- 
fionis contumehâ , vel manu laïcâ fatigari. 
Mxncken , fcript. rer. Germ. vol. 3 , p. 
1067. 

Je n’ai pas befoin , pour éclaircir ce qui eft 
contenu dans le texte , d’expliquer la maniéré 
dont le code du droit-canon fut compilé, & 
de montrer que la doélrine de çe code , la 
plus favorable au pouvoir du clergé , eft fon- 
dée fur l’ignorance ou appuyée fur la fraude 
& le menfonge. Le leéleur trouvera des dé- 
tails fur ce fujet dans Gérard van Maftriclit,' 
hifloria jurïs ecclefiafiici , & dans la fcien- 
ce du gouvernement ^ par M. de Real , t. 7; 
c. I 3 , §. 2 , 3 , L’hiftoire des pro- 
grès & de l’extenfion de la jurifdiéUon ec- 
cléfiallique , avec un détail des artifices em- 
ployés par le clergé pour attirer à fon reflbrt 
toutes les efpeces de caufes , ne feroit pas 

P S 
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ou qui fe trouvoient contenus dans le code 
Théodofien & dans d’autres livres qui étolent 
reftés. Ceftce qui eft prouvé par une cou- 
tume univerCellement obfervée dans ces 
temps-là. Chacun avoit la liberté de choifir 
parmi les différens codes de loix qui étoient 
alors en vigueur , celui auquel il vouloir fe 
conformer. Dans les tranfaâions important 
tes , les parties contraéfantes étoient tenues 
de déclarer la loi qu’elles vouloient fuivre , 
afin qu’on pût décider leurs différends par les 
réglés de cette loi. On trouve des preuves 
innombrables de ces ufages dans les chartes 
du moyen âge. Mais le clergé confidéra tou- 
jours comme un privilège fi ellentiel de fon 
ordre , d’être gouverné par le droit romain , 
que fi quelqu’un entroit dans les ordres fa- 
crés , il étoit ordinairement obligé de renon- 
cer à la loi qu'il avoit fuivie jufqu’alors , & 
de déclarer qu’il fe foumettoit dès-lors au 
droit romain. Confiât me Joannem cleri- 
cum • y filium quondam ferandi ^ qui pro- 
fejfus fum , ex natione meâ , lege, vivere 
Langobardorum ; fed tamen , pro honore 
ecclefiafitco , lege nunc videor vivere Ro~ 
mana. Charta A. D, 1071. Farulfus presr 
byter qui profejfus fum , more facerdotii 
mei , lege vivere Romand. Charta A. D. 
1073. Muratori , antichita Efienfi,vol. 
I , p. 78. 

On commença vers le neuvième fiede à 
compiler le code du droit- canon. Mèm. de 

P 3 
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Tacad. des Infcript. t. 28 , in- 8° , f, 346. Il- 
fe pafia plus de deux cens ans avant qu’on 
fît aucune colleâion des coutumes qürétoisnt 
devenues la réglé dés jugemens dans lés cours 
des barons. Le^ juges eocléfiafliques; fe ré- 
gloient donc fur des loix écrites & connues 
tandis que lès juges féculiers , fans aucun 
guide fixe , n’étoient dirigés que par des cou- 
tumes de tradition , vagues & incertaines* 
Mais outre cet avantage général du droit ca- 
nonique, fes formes & fesprincipes étoient 
bien plus d’accord avec la raifon- & plus 
propres'à mettre de l’équité' dans les juge-< 
mens, que les réglés, obfervéés. dans les 
tribunaux féculiers. U paroît par les . notes 
XXI & XXn , au fujet des guerres, particu- 
lières & de la preuve par le combat , que l’ef- 
prit de la jurifprudence ecfcléfiaftiqué .étoit 
entièrement oppbfê. à ces coutumes langui- 
naires , deftruôives; de toute juftice,.&quô 
la forme de l’autorité eccléfiaftiipje âiti'èm- 
ployée à les abolit , pour y fubflituer -tes 
procédures légales & la preuve par tétnoins.. 
Dans les cours féGulierès j pcefque toutes les 
formes qui contribuent à établir.&.a confer» 
ver l’ordre des procédures juridiques . font 
empruntées du droit canonique. Fxeuri- , 
Inflit. du droit canon , part. 3 ic. 6 , p. y2\. 
Saint Louis , Azn$ (es .érablijfemens , conûr- 
me plufieurs de fes nouveaux réglemens fi.tr 
la propriété des biens & fur l’adminiflration 
de la juftice , par l’autorité même du droit 
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canonique , d’ou il les avoît empruntés. 
Ainfi J par exemple , la première idée defai- 
firles biens mobiliers pour le récou vrernent 
d’une dette , fut prife dans le droit canon. 
Etablijf, liv. 2. chap. 2 1 & 40. 11 en eft 
de meme de la cefliôn des biens par un dé- 
biteur infolvable. ibid, C’eft fur le même 
principe qu’il établit un nouveau réglement 
au fujet des effets clés perfonnes mortes fans 
tefter. ibld. /. i , c. 89. Tous ces utiles ré- 
glemens& beaucoup d’autres , les canonif- 
tes eux-mêmes les avoient empruntés du 
droit romain. On pourroit citer bien d’au- 
tres exemples qui montreroient l’avantage 
de la jurifprudence canonique fur celle clés 
tribunaux laïques ; aulîi fegafdoit on com- 
me un grand privilège de rcffortir' à la ju- 
rifdiélion eccléfiaftique. Parmi le grand nom- 
bre d’immunités qui fervirent d’appât pejur 
engager le peuple dans les dangéreufes guer- 
res de la Terre-fainte , l’une des plus effica- 
ces fut de déclarer que ceux qui prendroient 
la croix ne feroient fournis qu’aux tribunaux 
eccléfiaftiques. Voye^ la note XllU Dû 
Cange , voc. criicis privilégia. 

Note XXV ^ SeEl, 1 , p. 94 . 

Ceftune chofe étonnante que la rapidité 
avec laquelle la fcience & l’étude des loix ro- 
maines fe répandirent dans TEurope. La co- 
pie des Pandeftes fut trouvée à Amalphi, 
l’an 1137. Irnerius, peu d’années après, ou- 

P4 
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vrit un college de droit civil à Boulogne. 
Giann. Aiy?. /. II. c. 2 . Vers le milieu 
de ce fiecle , on commença à l’enfeigner en 
différentes villes de France comme une par- 
tie des études fcholaftiques. Vaccarius donna 
dos leçons fur les loix civiles à Oxford , dès 
Tannée 1 147. Deux jurifconfultes Milanois, 
vers Tannée 1150, rédigèrent un corps de 
loix féodales à Timitation du code romain. 
Gratien, vers le même temps, publia le code 
du droit canonique avec des additions & des 
correftions confidérables. La plus ancienne 
colleéHon de ce droit , qui fervit comme 
de réglé aux décifions des cours de )uftice , 
eft celle des de Jèrufalem. Elles fu- 

rent compilées , ainfi que le prouve le pré- 
ambule 5 dans Tannée 1099 , & on les ap- 
pella Jus Confuetudinarïum quo regebatur 
regnum Onentale^ WltLERM. Tyr* 

19, c. a. Des , circonftances particulières 
concoururent à donner naiffance à cette com- 
pilation Les Croifés viéforieux formoicnt 
une efpece de colopie dans un pays étranger ; 
des aventuriers de toutes les nations de 
l’Europe compcfoient cette nouvelle fociété, 
Gn jugea néceffaire de fixer les loix & les 
coutumes quidevpieht régler parmi ces dif- 
férens peuples les affaires civiles & Tadmi- 
niftration de la juftice. Mais il n*y avoit.en- 
core aucune collection de coutumes, &Ton 
n’avoit pas même tenté d’établir des loix 
fixes dans aucun pays de l’Europe. La pre- 
jpiere entreprife de cette efpece fut faite par 
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Glanville s chef de juftice en Angleterre, 
dans fon traSatus de legihus & con/uetu- 
dinibus An^lia ^ compofé vers Tan 1181. 
Le code intitulé Reglam majcflatem , con- 
nu en EcolTe & attribué à David I , femble 
être une imitation fervile de Touvfage de 
Glanville. Pierre de Fontaines , qui tenta ^ 
dii il, le premier un pareil ouvrage en Fran- 
ce , compofa fon confeil , qui contient ufl 
détail des coutumes du pays de Vérmandois 
fous le régné de Saint Louis. Il commence à 
Fannée 1 226.iBeaumanoir , auteur des cou^ 
tûmes du B^^^uvaifis , vîvoit environ vers le 
même temps. Les établlj/ements de Saint 
Louis , qui contiennent une ample colleéUon 
des coutumes obfervées dans les domaines 
royaux, furent publiés par l’ordre du prince 
dont ils portent le nom. Dès que les hom- 
mes^ eurent une fois fenti l’avantage d’avoir 
des coutumes & des loix écrites, auxquels 
Jesils pourroient avoir , recours en toute oc- 
cafion , la méthode dé les recueillir devint 
plus commune. Charles VII , roi de France , ' 
par une ordonnance de l’année 1453 , fit 
ralTembler.& mettre en ordre les loix coutu- 
mières dans chaque province de France. 

VlLLARET , hijl.\de France , 16 , p.. 

i 13. Son fucceffèur Louis Xirenouvellacet 
édit. Mais une fi faluiaire entreprife n’a ja- 
mais été parfaitement exécutée , & la ju- 
fifprudence françoife feroit moins obfcu^ 
re & moins, incertainè , fi les fages régie- 
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mens de ces rois avoient eu leur effet. 
Un ufsge établi dans le moyen âge dé- 
montre clairement que les juges n’ayant 
alors d autres réglés polir diriger leurs fen- 
tcnces que des coutumes non écrites , fu- 
rent fûuvent embarraffés pour établir le? 
faits & les principes fur lefquelsils dévoient 
décider. Ils étoientdonc obligés , dans les cas 
douteux , d’affémbler un certain nombre dé 
vieillards , de leur expofer l’affaire , &de leur 
demander quelle étoit la pratique ou la cou- 
tume en pareil cas. Cet ufage s’appelloît £/i- 
fuere par tourbe. Du CangE , voc. turba. Les 
effets du rérabliffement de la jurifprudence 
romaine ont été expliqués par M. de Mbn- 
tefquieu , Efp. des loix , livJ z8 , c. 42 . 
& par M. Hume. hijl. d'Angleterre , v, 
2 , p. 441. J’ai adopté beaucoup de leurs 
idées. Eh ' qui pourroit examiner quelqüé 
matière d’après de tels écrivains , fans êtrç 
éclairé & dirigé par' leurs travaux ? Je fuis 
cependant convaincu quelaconnoiffance dés 
loix romaines n’étbit pas auffi entièrement 
perdue en Europe dans le moyen âge qu’on 
le croit communément. Il rt’eft pas' de mon 
füjet d’examiner ce point. Lés faits les plus 
frappans a éet égard ont ' été recueillis par 
Donato Antonio d’Afly dans un livre in- 
titulé y Deîl'ufo e autorita délia ragione civile 
nelle provincie delt imperia occidentale. Nap. 
1751 3 V, 2 , p, 800. 

On ne peut pas douter que les loix civi- 
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les ne foient intimement liées à la jurîfpru- 
dence municipale dans plufieurs pays de 
TElirope : quoiqu’éft Angleterre le droit cou- 
tumier foit fuppoféformér'un lyftême par- 
faitenretit diftirtâ dli côde romain',' &*'que’ 
ceux qui s’y appliquent à l’étude dé ce droit, 
fe vantent avec aneâatiôn de cetté diftinc*-- 
tien il eft cependant bien évident qu’un 
grand ilombré d’idées & de maximes du 
droit civil fe font incorporées dans la- 
rifprlidencé anglôifé Oeft ce qui a été bien 
éclairci' par ringênîeux & fçavant auteur 
obferKfâPÎ^ns eh Hié flattitéi ^ " 'chic flÿ ilic 
more^ancknt 2. edit. p. 66 .'^' • "■ 


' NoT£ 1 , p. p6. 

- ; I 


■ ' L’fHftôJrS'entteFe du moyen âgé 'prôuvé 
què Ib guôfrfe étoit la feule profeflion de la 
nobleffe-',' &M’unîque Objet de foin 'édiicafîon. 
Lors même que les mdéùrs* changèrent & 
que tes arts eurent acquis quelque confidé- 
ranott-j'Jes anciennes idées fur les qualités 
qui forment & diftingüent le gentilhomme, 
fubfifterent long^tCmps dans toute leur for- 
ce. On ffouve dans les- mémoires de'FIeui 


rang©- ( p, ç, -) un détail des exercices Ôc 
des occupations -de François I dans fa jeù- 
neffe ; 'tout concouroit à en faire'un guer-^ 
rier & un~athlete. Cè père des lettres dut 
fon - amour pour les'béaùx arts’i non à Fé-^ 
ducation ,'mais à la jùfteffe de fon efprit & 
à la.délicatefie de fon' goût. Les mœurs -du 
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haut clergé dans le moyen âge font la plus 
forte preuve que ladiftinftion des profeffions 
n’étoit pas bien établie en Europe. Le clergé 
par Ton caradere & Tes fonéHons diiféroit 
effentiellement des laïques , & l'ordre infé- 
rieur des gçnsd’églife formoit une claffe en- 
tièrement féparée de celle des autres citoyens. 
Mais les eccléfiaftiques en dignité , qui 
étoient ordinairement d’une nailTance illuf- 
tre , fe mettoient au-deffusde cette diftinc- 
lion ; ils confervoient toujours le goût des 
occupations de la noblefTe , & malgré les dé* 
crets des papes & les canons des conciles , 
iisportoient les armes, menoient leurs vaC* 
faux en campagne & combattoient à leur 
tête. Le facerdoce leur paroifToit à peine un 
état diftinû. La fcience militaire étoit la feule 
qu’ils crufTent convenable à leur naiiTançe , 
tandis que la théologie & les vertus pacifi- 
ques , convenables aux fondions fpirituelles, 
étoient dans le mépris & l’oubli. 

Dès quelajurifprudence fut devenue une 
étude laborieufe , & que la pratique en, eut 
formé une profeffion diftinde , ceux qui s’y 
diftinguerent parvinrent aux honneurs qu’on 
n’avoit d’abord accordés qu’aux militaires. 
L’ordre de chevalerie avoir été la marque de 
difiindionla plus éclatante pendant plufieurs 
fiecles i mais le rang & la naüTance ne don- 
nèrent plus de droits exclufifs à fes privi- 
lèges. Des hommes habiles dans laconnoif- 
fance des loix , furent élevés à cette haute 
dignité , & par-là fe trouvèrent, les égaux 
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de ceux quis’étoient rendus recommandables 
par leurs talens militaires. Miles jufliüa 6» 
miles litteratus , furent des titres également 
honorables. Mathieu de Parafait mention de 
ces chevaliers , en 1151. Siun juge parve- 
noit à un certain rang dans les cours de 
juftice , cela feul lui donnoit droit aux hon- 
neurs de la chevalerie. Pasquier , Recher- 
ches •, /. 2 , c. i 6 y p, ijo. Dijfertatîons hifio- 
riq.fur la chevalerie , par Honoré de Sainte» 
Marie , p. 164. Une profelîion qui condui- 
foit aux charges qui donnent la noblelTe , 
acquit bientôt une grande confidération , & 
les peuples d’Europe s’accoutumèrent à voir 
les hommes s’élever au premier rang de la 
fociété , par la fcience des loix , ainfi que 
par les talens militaires. 

Not£ XXVll , SeSi. Ijp. 100. 

Le principal objet de ces notes a été de 
réunir fous les yeux de mes lefteurs , les 
faits & les circonftances qui rendent à éclair- 
cir & à confirmer les endroits de l’hiftoire 
où elles fe rapportent. Lorfque ces faits font 
difperfés dans difierens auteurs , ou quils 
font tirés de livres peu répandus , ou peu 
commodes à confulter, j’ai cru qu’il valoit 
mieux les raffembler. Mais quand tout ce 
qui fert de preuves ou d’éclairciffements à 
ma narration ou à mes réflexions , pourra 
fe trouver dans quelque livre bien connu , 
ou qui mérite de l’être je me conten-. 
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terai d’y renvoyer mes lefteurs. Ceft pré- 
ciféraent le cas où je fuis à l’égard de la 
chevaler?e. Prefque tous les faits que j’ai ci- 
tés dans le texte , aihfi que plufieurs autres 
particularités curieufes & inftruéHves fur cet-? 
te finguliere inftitution , fe trouvent dans les 
Mémoires de Tancienne chevalerie confidérée 
comme un ètabliffement politique & militaire , 
par M. DE Sainte-Palaye. , 

Note XXVIII i SeU. If page 107, 

f 

L’objet de mes recherches n’exige pas de 
moi que je fafle ici l’hiftoire du progrès des i 
fciences. Les faits & les obfervations que 
j’ai préfentés fuflifent pour montrer l’influen- 
ce de ces progrès fur les mœurs & fur l’état 
de la fociété. Lorfque les fciences étoient 
entièrement éteintes dans l’Occident de 
l’Europe , on les cultivoit à Conftantinople , 

& dans les Autres parties de l’Empire Grec. 

Mais l’efprit fubtil des Grecs fe tourna pref- 
que entièrement vers les difputes de théo- 
logie. Les Latins empruntèrent d’eux cet 
efprit , & plufieurs des controverfes qui 
occupent encore & divifentles théologiens, 
prirent naiflance chez les Grecs , à qui le 
refte de l’Europe doit une très-grande parT 
tie defes connoiflânces. Voyez le témoigna: 
ge d’Æneas Silvius , dans Conringius , de 
antiq. Academicis , p. 4^. Hifloire litté- 
raire de France , 7 , /?. t/j , 6* t. p , p. 

Peu de temps, après. qug l’Empire des 1 
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Califes fut établi en Orient , il y eut par- 
mi eux quelques princes illuftres qui encou- 
ragèrent les fciences. Mais lorfque les Ara- 
bes eurent porté leur attention fur la litté- 
rature ancienne des Grecs & des Romains, 
le goût élégant & pur de leurs ouvrages de 
génie , parut froid & inanimé à un peuple 
doué d'une imagination plus ardente. Ils ne 
pouvoient admirer les poëtes & les hifto- . 
riens d’Athenes ou de Rome ; mais ils fenti- 
rent trè^-bien le mérite de leurs philofophes. 
Les principes du raiîbnnement font plus fixes 
&plus uniformes que les réglés de l’imagina- 
tion ou du goût. La vérité fait une impref? 
:fion à-peurprès égale par- tout , au lieu que 
!es idées du beau , de l’élégant & du fu- 
blime varient dans chaque climat. Les 
Arabes négligèrent Homere ; mais jjs tra- 
duifirent dans leur langue les plus fameux 
philofophes de la Grece : guidés parles pré- 
ceptes & les découvertes de ces maîtres , ils 
s’appliquèrent avec ardeur à l’étude de la 
géométrie , de l’aftronomie , de la médeci- 
ne , de la dialeélique & de la métaphyfique. 

Il firent de grands & d’utiles progrès dans 
les trois premières de ces fciences , ce qui 
ne contribua pas peu à les élever à ce haut 
degré de perfeéiion où elles font parvenues 
depuis. Dans les deux dernieres fciences , ils 
çhoifirent Ariftote pour leur guide ; & ren- 
ché'riflant encore fur la fubtilité ^ l’efpritde 
diftinélion qui çaraéiérifcnt {à\p{iilofophie , 
ils la ■ rendirent toût-à- fait fri Vols & inintel- 
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ligibles. Les écoles qu’ils établireht en Orient 
pour y enfeigner & cultiver les fciences , 
furent en grande répuration. Ils communi» 
querent leur amour pour les lettres à ceux 
de leurs compatriotes qui conquirent l’Afie 
& l’Efpagne , & les écoles que ces derniers y 
ouvrirent ne le cédèrent pas de beaucoup 
à celles de l’Orient. Plufieurs de ceux qui 
' fe diftinguerent par leurs progrès dans 
les fciences j au douzième & au treizième 
fiecle , avoient été élevés parmi les Ara- 
bes. Brucker en rapporte beaucoup d’exem- 
ples ; hijlor, philofop. t. y , p. 68 t. En- 
fin > pendant plufieurs fiecles prefque tous 
les fçavans de quelque réputation furent 
inflruits par ce peuple. On dut la première 
connôiflance de la philofophie d’Ariftote , 
dans le moyen âge , aux traduirions de fes 
ouvrages , faites , d’après la langue Arabe. 
Les commentateurs de cette nation furent 
regardés comme les guides les plus authen- 
tiques & les plus habiles dans la connoif- 
fance de fon fyftéme. Conring , antiq. 
Acad, dijfcrt. 3 , p. 95. Suppl, p. 241. Mu- 
RATORi , antiq. Ital. V. 3 , p. 932. C’eft 
' d’eux que les fcholaftiques empruntèrent le 
génie & les principes de leur philofophie , 
qui a tant contribué à retarder les progrès 
de la véritable philofophie. 

L’établiffement des colleges ou univer- 
fités forme une époque remarquable dans 
l’hiftoire littéraire. Dans les écoles des cathé- 
drales & des monaUeres , on fe contentoit 

d’eofeignex 
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i d’enfeigner la grammaire , & il n’y avok 

, qu’un ou deux maîtres employés à cet office. 

Mais dans les colleges , les profeffeurs étoie nt 
I deftinés à inftruire dans toutes les différentes 
parties des fciences." Le temps deffiné pour 
t l’étude de chacune étoit fixé. II y avoit des 

3 épreuves réglées pour juger des progrès des 

5 étudians , & ceux qui méritoient Tapproba- 

s tion étoient récompenfés par des titres & 

i des honneurs académiques L’origine & la 

!■ nature de ces grades nous ont été tranf- 

•t mifes par Seb. Bacmeifter , antiquïtates 

;• Rojîochienfes , y?vc hijloria urbîs & acadt^ 

'i micce Rojloch. ap. monumenta inedita ref, 

3 Germ. per E, J. de H^eflphalen , v. 3 <tp* 

i 781. Lips, 1743. On trouve , en 1215, 

, quelque détail imparfait de ces degrés aca- 

5 démiques dans l’univerfité de Paris , de 

I. laquelle les autres univerfités de l’Europe ont 

i[ emprunté la plupart de leurs coutumes & 

I- de leurs infiitutions. Crevier , Ai/ 7 , de 

Vuniv. de Paris , i , p. 286. Ils furent 
complètement établis, en 1231. Ib. 

Il eft inutile de faire l’énumération de plu- 
[ fieurs privilèges qu’on accorda aux bâche* 
liers , aux maîtres & aux doâeurs. Un exem* 

, pie fuffit pour prouver la confidération dont 

ils jouHToient dans les diverfes facultés. Les 
doâeurs dlfputoient pour la préféance avec 
les chevaliers , & la difpute finiffoit en plu* 
fieurs occafions par l’élévation des premiers 
à la dignité de la chevalerie ; dignité dont 
j’ai déjà fait connoître les prérogatives. U 
Torne II, Q 
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fut même décidé qu’un dofteur avoit droit, 
à ce titre fans être élu. Bartole a écrit , 
qu’un doéleur qui avoit enfeigné le droit 
civil pendant dix ans , étoit chevalier ïpjo 
ja£îo, DoBorem aBualiter Tegentem in ju- 
re civili per decennïum effici militem ipfo 
faBo. Honoré DE Sainte-Marie, Dijfcrt. 
page 165. On appella cette dignité , che- 
valerie de leBures , & ceux qui y parve- 
noient , chevaliers clercs^ ( milites clerici.j 
Les établiffemens nouveaux pour l’éducation 
& les honneurs extraordinaires accordés aux 
fçavans , multiplièrent beaucoup le nombre 
des écoliers. Dans l’année 1261 , il y en 
avoit dix mille à l’univerfité de Boulogne , 
& ilparoît par l’hiftoire de cette univerfité , 
que le droit étoit la feule fcience qu’on y en- 
feignât alors. L’univerfjté d’Oxford , en 
1440, comptoir trente mille étudians.SPEED, 
Chron, ap. Anderfons , chronol. deduBion 
of commerce , vol. i ^ p. iy2. Dans le mê- 
me fiecle , dix mille perfonnes eurent voix 
pour décider une queftion agitée dansl’uni- 
verfité de Paris ; & comme les feuls gra- 
dués avoient droit de fuftVage , il falloir que 
le nombre des écoliers fût prodigieux. Vel- 
LY , hijîoire de France , tom, 2 , page 
147. A la vérité , il n’y avoit alors que 
peu d’univerfités en Europe ; mais ce grand 
nombre d’étudians dans ces temps là fufEt 
pour prouver l’ardeur extraordinaire avec la- 
quelle les hommes s’étoient livrés à l’étude 
des fciences : il montre en même- temps 
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que les peuples commençoient à regarder 
plufieurs profeflîons comme auflî honora* 
blés & auffi utiles que celle de la guerre. 

Note XXIX , Se6l. I ^ p. 114. 

La grande variété des fujets que fai tâ- 
ché d’éclaircir , & l’étendue de ceux ou 
je vais entrer, m’autorifent à adopter les 
propres ternies de M. de Montefquieu , 
lorfqu’il commence à parler du commerce^ 
» Les matières qui fuivent demanderoient 

V d’être traitées avec plus d’étendue ; mais 
« la nature de cet ouvrage ne le permet pas, 

Je voudrois couler fur une riviere traiir 

V quille ; je fuis entraîné par un torrent. » 
On trouve dans Thiftoire beaucoup de 

preuves du peu de communication qu’il ÿ 
avoir entre les peuples dans le moyen âge. 
Vers la fin ,du dixième fiecle , le comte 
Bouchard voulant fonder un Monaftere à 
Saint-Maur-des Fofles , près de Paris , alla 
trouver un abbé de Clugny en Bourgogne i 
fameux par fa lâinteté , pour le prier d’y 
"conduire des moines. Le langage qu’il tint 
à ce faint' homme eft fingulior. II lui dit \ 
qu’ayant entrepris un fi grand & fi pénible 
voyage , dont la longueur l’avoit extreme.- 
hient fatigué , U efpéroit que fa. demande 
lui feroit accordée , & qu’il ne fcroit pas 
venu ‘ inutilement dans un pays fi éloigné, 
La réponfe dé l’abbé efi encore plus extr^ 
ordinaire ; il refùfa nettement dè le fatisfaire , 
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fous prétexte qu’il feroit trop fatigant d’al- 
fer avec lui dans une région étrangère & 
inconnue. Vita Burchardi venerabilis co- 
mhis , ap. Bouquet , Rec, des Hijî. vol. 
>o,p. 351. Au commencement même du 
douzième fiecle , les moines de Ferrieres 
dans le dioçefe de Sens , ne fçavoient pas 
encore , qu’il y eût en Flandre une ville 
nommée Tournai ; & les moines de Saint- 
Martin de Tournai ignoroieqt également où 
étoit Ferrieres. Une affaire qui regardoit les 
deux couvens les obligea d’avoir quelque 
communication. L’intérêt mutuel de ces deux 
maifons les mita la recherche l’une de l’au- 
tre. Enfin après de longues enquêtes , dont 
on a fait un grand détail , la découverte 
fe fit par hafard. Herimannus abbas , de 
Rejlauratione fanRi Martini Tornacenfis 
ap * D’Acheri , fpicil. voc. 12 , p. 400. 
L’ignorance du moyen-âge fur la fituation 
& la géographie des pays éloignés efi en- 
core plus remarquable. La plus ancienne 
carte de géographie qui foit connue fe trou- 
ve dans un manufcrit de la chronique de 
faint Denis , & fubfifie comme un monu« 
ment de l’Etat de cette fcience en Europe 
dans ces temps-là. On y voit les trois par- 
ties de la terre alors connues , tellement 
difpofées , que Jérufalem fe trouve aumi- 
I eu du globe , & Alexandrie aufii préside 
la ville Sainte que Nazareth. Métn, de l'a-* 
Cad, des bellfs-lettres , tom. >6 , in*8° , p* 

iStf. Dans ces fiecles d’ignorance , il ,çe 
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paroît pas qu’il y eût d’auberges ou de 
maifons publiques pour recevoir les voya* 
geurs. Murat , antiej. liai, vol. 3 , p. 
^81. Cefl une preuve du peu de commerce 
qu’il y avoit entre ces différentes nations. 
Chez les peuples dont les mœurs font fim> 
pies , & qui voient rarement des étrangers , 
rhofpitalité eft une vertu du premier ordre. 
Dans un état de fbciété aufH imparfait que 
celui du moyen-âge , c’étoit un devoir fi 
eflentiel , qu’on ne le mettoit pas au nom* 
bre de ceux que les hommes peuvent pra* 
tiquer ou négliger , félon qu’ils y font por- 
tés par le caraâere de leur efprit ou par le 
fentimentde la générofité. L’hofpitalité étoit 
prefcriteparles loix , & ceux qui la refufoient 
étoient; fujets à des peines. Quicumque hof> 
phi vtnienti UÛum , aut focum negaverh , 
frium folidorïum înlatione mulÜetur, Leg. 
Burguad. th. 38 , §. /. Si quis homini 
aliquo pergenti itinere manfionem vecave- 
rU y ftxaginta foUdos comportât in publico, 
Capitul. lib. <? , §. 8i. Il n’eft pas indif- 
férent d’obfervçr cette augmentation de 
peines pécuniaires , dans une époque de 
beaucoup poftérieure à celle où la loi des 
Bourguignons fut publiée , & dans un temps 
oïl la police devoit s’être perfeéiionnée. Il 
y a eu d’autres loix de la même teneur , 
qui ont été recueillies par Jo. Fred. Polac , 
fi^ema jurifprud. Germaniccc y Lipf. 1733 , 

p. 75« Lçs des Sclavons étQient encore 
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plus rigoureufe que celles que rapporte cet 
auteur. Elles ordonnoient que les meubles 
d’un homme qui refufoit rhofpitalité leroient j 
confifqués & fa maifon brûlée. Elles porte- 
terent même le zele & l’humanité pour les I 
étrangers, jufqu’à permettre à un maître de i 
maifon de voler pour bien accueillir fon 
hôte. Q^uod noBc furatus fueris , cras appone ' 
hofpitibus. Rerum Meclelurgicar. lib. 8 ^ à 
Mat. Jo, Bechr. Lipf. 1751 , p. 50. En 
conféquence de ces loix , ou de cet état 
de fociété qui les rendoit néceflaires , l’hof- 
pitalité fut en vigueur tant que les hom- 
mes n’eurent que peu de commerce en- | 

femble ; elle affuroit ù l’étranger «un ac- { 

cueil favorable fous le toit qu’il prenoit j 
pour abri. Ce qui prouve encore plus clai- 
rement que la comnlunication d’un pays à 
l’autre étoit rare , c’eft qu’auffi-tôt qu’elle 
commença à d’établir , ce dont on s’étoit 
fait jufqu’alorsun plaifir , devint un fardeau , 

& la réception des voyageurs fe convertit 
en une branche de trafic. ' , 

Mais les loix du moyen âge fournilTent . 
une preuve encore plus convaincante du peu j 
de correfpondance qu’il y avoir entre les 1 
nations. Le génie du fyftême féodal, auffi- 
bien que l’efprit de jaloufie qui accompa- 
gne toujours l'ignorance , coricoufoit à dé- ; 
goûter les étrangers de s’établir hors deleur ' 
pays. Si quelqu’un fe tranfportoit d’une pro- 
vince du royaume à l’autre , il étoit obligé. 
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au bout d’un an & un jour, de fe recon- 
noître vaûfal du baron dans le territoire 
duquel U s’étoit fixé. >S’il négiigeoit cette 
formalité , il étoit fujet à une amende ; & • 
s’il mouroit fans laiffer un certain legs au ' 
feigneur du lieu , tous fes biens étoient 
confifqués.Les rigueurs exercées contre ceux 
qui s’établifToient dans un pays étranger- 
étoientencore plus infupportables. Dans des 
temps antérieurs , le feigneur du territoire 
où un étranger s’étoit fixé , pouvoit fe faifir 
de fa perfonne , & le tenir en fervitude.On 
trouve des exemples frappans de cette bar- 
barie dans l’hifioire. Les cruelles dépréda- 
tions des Normands au neuvième fiecle obli- 
gèrent beaucoup d’habitans des provinces 
maritimes de France à s’enfuir au cœur du 
royaume. Mais au lieu d’être accueillis avec 
cette humanité que réclamoic leur infortune, 
ils furent réduits en efclavage. Les deux puif- 
fances civile & eccléfiaftique crurent devoir 
s’unir pour abolir ce barbare ufage. Pot- 
GIESSER. de fiatu fervor, lit. i , cap. i , 
§. i6. En d’autres pays , les loix permet- 
toient aux habitaos des côtes de mettre en 
efclavage tous les malheureux quivenoient 
y échouer. liid. §. 17. Cette coutume in- 
humaine régnoh en d’autres pays de l’Europe; 
L’ufage de s’emparer des effets de ceux qui 
avoient fait naufrage , & de les confifquer 
au profit du feigneur de la terre où le navire 
étoit jetté, paroît avoir été univerfellement 
établi. Du Cange , voc. Zaga/ium. Chea 
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les anciens Welches ou habitans du pays de 
Galles , il y avoit trois fortes de perfonnes 
qu’on pouvoit tuer avec impunité : les fous , ' 
les étrangers & les lépreux. M. de Lauriere 
citeplufieursaftes qui prouvent qu’en diffé- 
rentes provinces de France les étrangers ‘ 
devenoient efclaves du feigneur fur la terre i 

duquel ils s’établiffoient. Glojf. du dr. Fr. | 

art. Aubaine. Beaumanoir dit qu’il y a quel- 
ques endroits en France où tout étranger 
qui vient y fixer fa réfidence , pendant un 
an & un jour , devient efclave du feigneur 
du manoir.) Coût, de JBauv. ch. 45. Mais 
comme une pratique fi contraire à l’huma- : 
nité ne pouvoit fiibfifter long-temps , les j 
grands feigneurs crurent devoir fe conten- 
ter de lever furies étrangers certaines taxes 
annuelles * ou de leur impofer quelques fer- 
vices extraordinaires. Cependant lorfqu’un 
étranger mouroit , Une pouvoit rien léguer 
par teff ament , & tous fes biens réels ou per- ! 
fonnels étoient dévolus au roi ou au feigneur 1 
de la baronnie , à l’exclufion des héritiers j 
naturels. C’eft ce, qu’on appelle en France j 
droit d'aubaim. De LauRIERE , Pref. j 
des ordonn. tom. i , p. 15. BrUSSEL , I 
tom. 1 , />. 944. Du Cange, vqc. Albani. 
PasquiER , Recherches y ^..367. Cetufage 
de confifquer les biens des étrangers à la j 

mort eft très -ancien. 11 en eff quefiion » I 

quoique d’une maniéré obfcure , dans une 
loi de Charlemagne , de l’an 813. 
idit, p. 407 , §. 5. Non^feülement 

ceux 
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teux qui'étoienc nés dans un Etat étran* 
ger étoient fujets au droit d’aubaine , mais 
■ encore ceux qui fe trouvoient dans un dioce- 
fe ou une baronnie , autre que les leurs. 
Brussel , vol. I , p, 947 ,-949. II n’eft 
guere poffiblé de concevoir aucune loi plu» 
fevorable- à la communication des peuples; 
Oq peut cependant trouver quelque chofe 
de femblable dans les anciennes loix de tou» 
les royaumes d’Europe. A l’égard de l’Ita- 
Ue , confultez Muratori ; anüq. Ital. vol. ^ , 
p. 14. Ce h’eft pas une tache légère dans le 
gouvernement de France, que de voir une 
coutume , û contraire à Thumanité & à la fo- 
eiabilité , fubfilVer encore (a) chez une na- 
tion fl bien policée. 

' Les défôrdres & la confufion qui réliil- 
toient d’un gouvernement fi foible , incapa- 
ble d’établir ou d’exécuter des loix falutaires 
rendoient-la communication entre les difFé- 
rentes provinces d’un même royaume extrê- 
mement dangereufe. On voit par une lettre 
de Loup , abbé de’Ferrieres , dans le neu- 
vième hecle, que les grands chemins étoient 
alors tellement infeâés de voleurs , que les 
voyageurs étoient obligés de s’unir en trou- 
pes ou en caravanes pour fe mettre en fûreté 
V contre les brigands. Bouquet , Recueil 

■g— i l '■ ■- 

Le droit d’aubaine eft aâueMemeot aboli en 
France , à l'égard de prefque toutes les nations de 
l’Europe. Rem> du trad, ■ .• 

Tome IJ, R 
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des hîfl. vol. 7 i P- 515» Les noml^euR 
réglemens faits par Charles le Chauve , dans 
le même fiecle, montrent combien ces aâes 
de violence étoient fréquens ; ils étoient en 
effet devenus fi communs , que bien des 
gens les regardoient.à peine comme des 
crimes. C’eft pour cela que les.. Juges in- 
férieurs, appelles centeniers , étoient obligés 
de jurer qu’ils ne commettroient aucuns vols 
eux>mêmes , & ne protégetfoient point les 
voleurs. CapituL édit,>Balu:^. vol. xit^p. | 
63 , 68 . Les hifioriens du neuvième & du 
dixième fiecle ont fait de pathétiques def- 
criptions dé ces défordres ; on trouve quel- 
ques pafiages remarquables à ce fujet dans j 
Beehr ,* Rer. Mecleb. lib. 8', p. 60 j. Eofia ' 
ces attentats devinrent firfréquens &i fe | 
commirent avec tant d’audace , que l’au- 
torité de la magiflrature civile n’eut plus 
afiez de force pour les réprimer. On ap- 
pella le fecours de la jurifdiétion eccléfiafii- < 
que ; on tint des conciles avec une grande 1 
folemnité , les corps des Saints y furent . 
portés , & en préfence de ces reliques , or» 
fulmina des anathèmes contre ' les Voleurs. 

& autres perturbateurs du repos public. Bou- 
quet , Recueil des kifl. tom. 10 , p. .360 ,• 

43 * » 5 3 6. On a confervé une de ces formu- ; 
les d’excommunication, qui parut en 988 ; 
elle eft extraordinaire , & d’une éloquence fi- I 
particulière qu’elle mérite d’avoir place ici. 

Après l’introduélion accoutumée & le’ dé-; 
tail des violences qui ayoiçnt donné lieu à. 
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<ët anathème , elle commence ainfi : (a) 
Obtenebrefcartt oculi vefirî\ qui concupïve^ 
rûnt arefcant màrms , qua rapuerunt ; debU 
fuentur omnia membra , qua adjuverunt. Sem- 
per laborétis , nec requiem inveniatîs , fruc- 
tuque vefiri laborîs privemïni. Formidetis 6 * 
paveatis , à fade' perfcquentîs , 6 » non perfe- 
quentis hojlïs , ut tàbefcendo deficîatis. Sit 
portîo vejira cutfi Jkda traditore Domini , in 
ierrir mdrtis & 'tenèbrariim donèc corda vcjîr.i 
àd fatîsfûfiiomm plénum couver tantUr. .... 
tie <ejfent à vobis ha malcdiùiones , fcele~ 
him vejîrorum perfecutrlces\ qnàmdih perma~ 
nebitisin peccato pervafionïs. Amen. Fiat ^ fiat. 
Bouquet. Recueil ^ p.^i-j. 

A l’égard des progrès du commerce que 
j'ai décrits , pag. 163 , onpeutobferverque' 
les Etats d’Italie faifoient quelque trafic avec 
les villes de l’Empire ' Grec , dès le temps 


* (<») Qu* y«ux fotent couverts de tënébres ,■ 
parce qu’ils ont convoité ; que vos mains fe delTé- 
chent, parce qu’elles ont dérobé ; que tous ceux ^ 
de vos membres' qui ont fervi au criir.é perdérlt leur 
fbrcéi FuidieZ'Vous travailler fans celTe , fans Iroù* ’ 
ver jamais de repos» & fans recueillir ^le -fruit doj 1 
VAS peines ! Que la crainte)& -l’effroi {vous faififTent 
la vue de l’ennenû , foit qu’il vous pourfurve oû ^ 
qu’il ne vous pourfuive -^s & que la frayeur vous 

abatte & vous confume. Que Votre deilinée foitd'ê» . 
tre à qôtë du^ traître Ju^$ , dans ^ne jerre de raort-dc • 
de téné|» re_s , julqu‘à ce que vos cœurs convertis^ , 
aient f^it une entière 'fatisfaftîonJ.. Que ceS malé-.^ 
diAioiis né s’éldignenttpoint de Vous'j & hé c'eflTéni ' 
de youS)perfêcuter'f t^ntqutv vp|i^ dene\jçéiîé% dans.,! 
Je pécl^ de ptrvafion* A<nen » ainû foit-il. 

R 2 
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de Charlemagne , & qu’ils rapportoient daril 
leur pays les riches produéHons de l’Orient. 
Murat. Antiq. Ital. vol. ii , pag. 882. 

Au dixième fiecle , les Vénitiens ouvrirent 
un commerce avec Alexandrie en Egypte ; 
ibid. les habitans d’Amalphi & de Pife éten-‘ * 
dirent le leur dans les mêmes ports. Mu> 

RAT. ibid. p. 884 ,88$. , 

J’ai expliqué à la page 4 1 du tome premier 
comment les croifades accrurent les richelTes 
& le commerce des Etats d’Italie , & par- 
ticuliérement celui qu’ils faifoient dans l’O- 
rient ; non-feulement ils en tirèrent des 
marchandifes de l’Inde , mais Us établirent 
dans leur propre pays des manufaâuresd'un 
travail recherché. Muratori détaille plufieurs 
de ces fabriques dans fes dUTertations fur* 
arts du moyen âge. Antiq. vol. 2 
p, 349 y 399. Les Italiens firent de grands^ 
progrès fur-tout dans les manufaâures de 
foie, qui avoient été long-temps un art par-- 
ticulier aux provinces orientales de l’Afie. | 
Les étoffes de foie étoient d’un prix fi confidé-; 
rable dans l’ancienne Rome , qu’il n’y avoir 
que peu de perfonnes du premier rang qui^ • 
fuffent en état d’en acheter. Sous Aorélien 1 
en '270, une livre de foie équivalbit’à line 
livre d’or. Abjît ut aura fila penfentur,^ ; 
Libra enim auri > tune libra fer ici fuit* j 

VoPiSCüS , in Aureliano. J ü&ltiien f dans' t 

le fixieme fîecle , introduifit dans la Gre.cé . • 

l’art d’élever les . vers à foie^ ,,ce qui rendit ' 

les foieries' un' peu plus communes ’ quoit , j 
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qu’elles fuirent toujours affez cheres pour 
” être regardées comme un objet de luxe & 
de magnificence , réfervé feulement pour 
' les perfonnes du premier rang & pour les 

* folemnités publiques. Roger 1 , roi de Si- 
cile , vers l’an 1130, emmena d’Athenès 
un certain nombre d’ouvriers en foie & 
les établit à Palerme ; ce qui introduifit 

■ la culture de la foie dans fon royaume , d’où 
'elle fe communiqua aux autres parties de 
' l’Italie. Giannon. hijl. di Nap. 6,11,5, 

7. Cette marchandife devint alors fi com- 

■ mune , que vers le milieu du quatorzième 
' fiecle , on vit jufqu à mille citoyens de 

■ Gênes paroître dans une proceflion vêtus 
de robes de foie. Le fucre eft aufli une prô- 

' duftion de l’Orient. On en apporta ^elques 
cannes d’Afie, & la première tentative pour 
les cultiver fe fit en Sicile , vers le milieu 
du douzième fiecle. De-là le fucre fut tranf- 
planté dans les provinces méridionales d’Ef- 
pagne ; on en porta aux Canaries , aux ifles 
de Madere , & enfin dans le Nouveau- Mon- 

- de. bouis Guichardin , dans l’énumération 

• qu’il fait des marchandifes emportées à An- 
vers , vers l’an 1560 , parle du fucre que 

’ Ce port recevoit d’Efpagne & de Portugal , 
•'comme d’un article confidérable ; & il le 
‘ décrit comme une produéHon de Madere & 
des ifles Canaries. Defcript dti Paefi BaJJî^ p, 
( 180, 1 8 1 . Les plantations de fucre n'étoient 

- pas encore introduites alors dans les Indes 
occidentales , ou bien la culture n’en étoit 

R 3 
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. pas alTez étendue pour faire un objet de 
commerce dans le moyen âge. Quoique le 
. fucre fût encore très-rare , & qu’on ne fent- 
ployâtpas aux ufages ^communs de la vie, 

' il paroît cependant qu’il faifoit une bran-, 
che conftdérable du commerce d’Italie. 

Les marchandifes de toute efpece , que j 
' les Italiens fourniflbient aux autres Etats de 
l’Europe , leur procuroient un accueil favo- 
rable dans tous ces Etats. Ils s’établirent 
en France dans le treizième fiecle avec les 
privilèges les plus étendus. Non-feulement ( 
ils obtinrent toutes les exen^ptions qui pou- 
yoient favorifer leur commerce ; on leurac- 
corda encore des droits & des privilèges per- 
fonnels , dont les fujets mêmes du royaume 
ne jouiffoient pas. Ordon. tom, 4 t p- 668. 

On fit un réglement fpécial pour les difpep- 
fes du droit d’aubaine , ibid. p. 670. Com- 
me les Lombards abforboient tout le com- 
merce des royaumes où ils s’établifibient , ils- ■ 
furent bientôt poflelTeurs de la mafle d’ar- 
gent qui y circuloit. L'argent monnoyé de- 
vint donc dans leurs mains , non-feulement 
un figne de la valeur des marchandifes, j, 
mais encore un objet de commerce. Ils fai- 
’foient beaucoup d’affaires comme banquiers. 

Dans une Ordonnance de l’année 1 295 , pn 
leur donne les noms de Mercatores & de 1 
Campfores. Ils portèrent dans cet objet, ainff j 
que dans les autres branches de leur négoce, 
un peu de cetefprit de rapacité, naturel aux 
monopoleurs qui.ne font point arrêtés par 


Digitized by Google 



Introduction. rÿ9 
te frein de' la concurrence. Une opinion 
furde qui régnoit alors, étoit en quelque 
maniéré la caufe de leurs demandes exor> 
bitantes , & pourroit être alléguée pour leur 
juliificarion. Le c-ommerce>ne peut'fe faire 
Rvec avantage , à moins qu’on n’accorde à 
ceux qüi prêtent de l’aident un certain bé- 
néfice pour l’ufage de cet argent , en corn- 
penfation dès rirques que courent leurs fonds 
dans des mains étrangères. Ce prix eft fixé 
par la loi dans tous les pays commerçans , 
& on l’appelle l'intérêt légal de Targent. Mais 
quelques peres de l’Eglifeavoient mal-à-pro^ 
pos appliqué à eet intérêt légal les paffages 
de l’Ecriture qtii défendent l’ufure, & l’a^ 
voient condamné comme un péché. Les 
fchelaftiqifes , féduits par' Ariftote dont ils 
fttiVoient aveuglement & fans .examen les 
Ôpkiions , adoptèrent la même févérité & 
fortifièrent encore eé'tteerreur. SL ACKSTO- 

'K/àhim. àn the ià/i^-ef^ngland voL 4 ^ 

jy. 455 * Ainfi1es,Loinfi)ar^‘fo trduverenteni 
gagés dans un trafic regardé comme crimi- 
nel & odieux ; & slls étoient découverts , 
en les puniflbit. Ils nefe contentèrent donc 
^Itis du prix modéré -qu’ils aifroient pu de«i 
mander., fi lé comr^erce d’argent àvoit été 
libre & autorifé'par les loi*î'; ils exigerenf 
une fomme plroportlonnée aurifque du fondÿ 
& à la peinede l’ufure. On remarque que dans 
le treizième fieele l’intérêt ordinaire qu’ils de- 
mandoient étoit de vingt pourcent. Murat. 
Antlq; -Itah^vol i ^ p, 893. Vers Je com- 

R 4 
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menceinent du même fiecle , U,<çomteÆe de 
Flandre , obligée d'emprunter de l’argent 
pour. la rançon de fon mari , s’adrefTa à, des 
marchands. Italiens ou Juifs , & le plus bas 
intérêt qu’elle en put obteniri fut de .vingt 
pour cent; quelques-uns exigèrent même^ 
jufqu’à trente. Martenne & Durand , 
Thefaur. anecdotorum , vol., l y p, 886. Au 
quatorzième fiecle , en 1311, Philippe IV. 
fixa à vingt pour cent l’intérêt légal de 
l’argent pour les foires de Champagne. Ordon, 
tàniJ I , p. 484. L’intérêt en Aragon étoit un 
peu plus bas. En 124a, Jacques 1 lefixapar 
une loi à dix- huit pour cent. Petr. de 
MaRCA' , Marca Jive limes , Htfpan, app, 
J 43 3. Dès l’année 1490 , il était à Plaifan^ 
ce au taux de quarante pour cent. Cela 
efi d’autant, plus extraordinaire que le corn*, 
merce des Etats > d’Italie étoit alors devenu 
.très-confidérable. Memqrie floriche di'Pïa^ 
çen^a y tom. 8 , p. 104 , P^iac. Oa 

trouve dans Guichardinque Charles V avoir 
fixé l’intérêt de l’argent dans fes domaines 
des Pays-Bas à douze pour cent ; & dans 
le temps où cethiftorien écrivoit, c’eft-à-dirq 
vers l’an 1 560 , il n’étçit pas extraordinaire 
d’exiger même au-delà.. Il regarde cet.intérêt 
comme exorbitant , & démontre les mau>: 
vais effets qui enréfultentpour le commerce 
l’agriculture. Defcrit. dei ' P aefi BaJJi , p. 
iji. Ce haut intérêt de l’argent fuffit feul 
pour prouver que les produits du commerce 
étoient prodigieuxi^ Les Lombards s’établi» 
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'ferit aufli en Angleterre au treizième fîede; 
& il y a encore à Londres une grande rue 
qui porte leur nom. Ils y jouirent de privi- 
lèges confidérables & y établirent un Com- 
merce fort étendu, fur-tout comme' ban- 
quiers. Voyez ANDERSON'i' Chron, deduH, 
‘of comm. V. i , /». 137» 160 , 204 , 231 , 
. OÙ font citées les ordonnances & les autres 
autorités qui confirment la conceflion de ces 
, privilèges. Mais le principal dépôt des mar- 
- chandifes d’Italie fut à Bruges. La navigation 
étoit alors fl imparfaite, qu’un voyage de 
•la mer Baltique dans la Méditerranée ne 
.pouvoir fe faire dans un feul été. C’eft pour 
,cela qu’on jugea néceffaire d’établir un maga- 
ifin ou entrepôt à moitié chemin , entre les 
-villes commerçantes du Nord & celles d’I- 
talie. Bruges fut regardée comme la place la 
:^i>lus commode. Ce choix 6t entrer de gran- 
des richeffes dans les Pays-Bas ; Bruges étoit 
■. t6ùc-<à-la-fois le magafin de laines d’Angle- 
'.terre , des manufaânres de draps & de toi- 
les des Pays-Bas , des munitions de marine 
& d’autres marchandifes du Nord ; enfin de 
itout ce qu’y apportoit l’Italie , foit des mar- 
:chandifes de l’Inde, foit de fes propres pro- 
'^^uélions. L’étendue du commerce que Bru- 
jges faifoit avec -Venifei; en prodüftions de 
-î’Inde , peut fe prôuver par un feul fait. Eh 
1318, cinq galéaffes vénitiennes , chargées 
:,de marchandifes de l’Inde , arrivèrent à 
^Bruges pour vendre leurs cargaifons à la 
foire. GuiCC. Z?f/erir. 4ei Pa^fi BaJ/î j p. 
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174. Cesgaléafies étoientdes vaifleaux d'une 
■ charge très-conlîdérable. Bruges étoit le plus 
.grand marché de toute TjEurape. On trouve 
• beaucoup de preuves de tout ceci dans les I 
hiljoires & les mémoires du treizième & du 
. quatorzième fiedes ; mais au lieu de multiplier j 

, les citatioHSj je renverrai mes leâeurs à An- 
derfon , vol. i , p, i a ,^137 , aij , 246 j 

6*c. La nature de cet ouvrage ne me per- 
.met pas d’entrer dans de longs détails ; 
mais il, y a quelques fiiits détachés qui peu- 
vent donner une baute idée de -la richeÆe ! 
•,des Etats commerçaos de Flandre & d’Ita- 
lie. Le duc de' Brabant maria, en i339> , 

fa fille au prince Noir, fils d’Edouard 111 , 

•roi d Angleterre , & lui. donna une dot qui 
monta a trois cens mille livres fterling. Ry- 
rMgR f Faderay vol. ç ^ p. 'i i^. Jean .Ga- 
leas , .duc de MUan , conclut , en 13^7 , le 
.mariage de fa fille avecLéouel , duc de Cta- 
-fénc.â y troifieme / fils 1 d’Edouard , ài-quielle 
.^porta pour dot deux cent mille livr« de 
même monnoie. Rymih, F»der. vol. dL, 

F' 547 ' Ces femmes excrétantes , qui fur- 
-pafienc de beaucoup. ceUes que donnoient les 
-plus puiffans monarques , & qui étonnent 
-même dans ce fiecle où la maffe des ricbef- 
ies eftifi fort augmentée en Europe j étoienc 
fans doute le produit du cohtmerce lucra- 
tif qui faifeit couler l’argent dans ces pays, 

La première foürce dfepulence pour les villes 
ütuees fur la mer Baltique, femble avoir été 
ia pêche . du hareng. Ce-poilTon fréquentoît 


DIgitized by Googlt 



I N T R O D U C T l-Ô N. 

^llors les côtes de Suede & de Danemarck , 
comme U abonde aujourd’hui fur les côtes 
.de là Grande-Bretagne. Voici comme un au* 
teur du treizième fiecle décrit les effets de 
cette pêche. Les Danois j dit-il , étoient au- 
trefois vêtus comme de pauvres matelots» 

' mais ils font habillés à préfent d’écarlate , 
de pourpre & de toile fine. Ces richefles leur 
viennent de la pêche annuelle qu’ils font fur 
la côte de Schonen. Toutes les nations vont 
chez eux & leur portent l’or , l’argent & tou- 
tes les commodités du luxe , pour les échan- 
ger contre les harengs que la Providence leur 
envoie. Arnoldvs Lul’ecenfîsj ap. Conring. 
de Urbib. German,^. 87. 

La ligue anféatique e(l la plus puifiante 
confédération de commerce qui foit connue 
dans i’hiftoire. Son origine fe rapporte à la 
fin du douzième fiecle , & les motifs de fon 
.union font décrits par Knipfchild ; ( Tr^c- 
patus hijlorico - jurîdicus^ de juribus clvi-^ 
pat. imper , lib. i , cap. 4. ) AnderfoTl a 
parlé de principaux faits relatifs aux progrès 
du commerce de ces confédérés , aux prl- 
.vileges qu’ils obtinrent en différens pays , 
aux guerres heureufes qu’ils foutinrent con- 
tre, plufieurs rois , enfin au courage & au 
zele qu’ils montrèrent à défendre la liberté 
& les droits , fans lefquels le 'commerce ne 
fauroit profpérer.Les efforts vigoureux d’une 
fociété , uniquement occupée des objets de 
commerce , ne tardèrent pas à répandre daof 
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tous les pays de l’Europe des idées de juftîr 

ce & d’ordre jufqu’alors inconnues. 

En Angleterre ,'les progrès du commerce 
furent très-lents , & la ralfon en eft fenfî- 
ble. Durant l’heptarchie Saxonne , la Grande- 
Bretagne , partagée en beaucoup de petits 
royaumes qui étoient fans ceffe en guerre les 
uns avec les autres, reftoit expofée aux cruel- 
les incurfions des Danois & d’autres pirates 
du Nord. Plongée dans la barbarie & l’igno- 
rance , elle n’étoit donc pas en état de cul- 
tiver le commerce ni d’établir un fyftême 
de police utile & falutaire. Lorfque la réu- 
nion de tous les royaumes en un feul fera- 
bloit préfenter une plus heureufe perfpeéHve, 
la conquête des Normands vint tout bou- 
îeyerfer. Cet événement donna à l’Angle- 
terre une fi violente fecoufCe , & y fit une 
û foudaine & û totale révolution dans les 
propriétés , que la nation ne put s’en relevér 
durant plufieurs régnés. Dans le temps que 
la conflitution commençoit à s’affermir , & 
^ue les Anglois s’étant incorporés avec leurs 
Vainqueurs, ne faifoient plus qu’un même peu- 
ple , la nation s’engagea avec autant d’ardeur 
que d’imprudence, à foutenir les prétentions 
de fes fouverains à la couronne de France , 
& épuifa fa vigueur & fon génie dans les 
longs & violens efforts qu’elle fit pour con- 
quérir ce royaume. Lorfqu’une fuite de mau- 
vais fuccès & de pertes multipliées eut ar- 
rêté le cours de cette fatale frénéfie, & que 
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la nation . commençant à jouir de quelque < 
repos , eut le loifîr de refpirer & de repren- > 
dre des forces , les, querelles meurtrières,, 
qui s’élevèrent entre les maifons dTorck & , 
de Lancaftre , replongèrent le royaume dans 
de nouvelles calamités. Ainfi , entre les obf- 
tacles ordinmres qu’oppofoient au commerce 
d’Angleterre la nature dUfgouvernementféo< , 
d^ & les mœurs barbares du moyen âge , , 
fes progrès furent encore arrêtés par ,des - 
caufes particulières. Une fucceflion d’événe- 
mens fi contraires à l’efprit de commerce 
auroit fulli pour en étouffer ou fufpendre Tac» 
tivité , quand même toutes les autres cir> 
confiances lui euifent été favorables. La na- . 
tion Angloife fut donc une des^derniere? eHj, 
Eqrope qui profita des avantages que Iq Qa>ji 
ture lui dpnnoit pour commercer. Avant 
régné d’Edouard III , toutes les laines d’An- 
gleterre , excepté le peu qui s’en confom- 
naoit en drap groffier pour les habitans , fe 
vendoient aux Flamands & aux Lombards , 
qui les manufaéiuroient. Quoiqu’Edouard , 
en. i 326 , commençât à tirer quelques tille- ,, 
rands de Flandre en Angleterre , il s’écpulat '! 
bien du temps avant que les Anglois fuffent > 
en état de, fabriquer des draps pour- l’étran- , 
ger , & l’exportation des laines en nature con- ' 
tinua d’être le fond principal de leur com- 
merce. Voyez l’Hiftoire du commerce par 
Anderfon. Toutes les marchandifes étran- 
gères venolent en Angleterre par le moyen 
des marchands Lombards ou Anféatiques. 
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Lès porfs' dè cette iflé étoient fréquentés pàf* 
de»‘v»flcaUx^ù Nord & du Midi de l'Eu- 


rope , & leü étrangers s'eririchiïFoient trah- 
qdUlemènt aux dépens- de la nation , ‘ qu’ils * 
approvifion noient de tout ce dont elle avoit 
befoin. Le premier traité de commercé dont 
il foit mention dans l’hiftoire d’Angleterre , 
eft Celui qu’elle fit en- 1 '21^ , avec Haquin , 
roideNorwege,( ANriéRs.) vo/. i ,/.io 8 '.) ' 
nràis'elle' né fé haiardà- à commercer dah» la ^ 


Baltique fur fés propres vaiïTeàuX qu’au côm-'^ 
m'éncement du quatorzième fiede. iiîJJ 15**^ 
Ce ne fut qu’après' le milieu’ du quinzième 
qu’elle en envoya queFqùes-uns dans la Mé- 
diterranée. ibtd. pagi i-jf. Très- peu de 
temps "avant cétte époque' il en étdit *allé ^ 
dans' les ports ifEfpagne oü'de Portugal. Si 
je iné fuis arrêté fur la lenteur du com- 
merce des Anglois, c’eft parce qu’on h’a voit • 
pas encore donné à ce fait toute ratténtioii " 
qu’il mérite. Cependant le concourt des 
étrangers dans les ports d’Angleterre , joint 
à la communication entre les diflPérens pays * 


I. J 


de TEürope ^ qui avdit toujours été en croif- 
îant depuis le commencement du ■ douzième ' * 
fiécle', füffit pour juftifier toutes les obfer- ^ 
varions &’ les réflexions que j’ai faites dans ^ 
le' texte fur l’influence du'coramerce relati- 
vement aux mœurs & à la fociété. 
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. Note. XXX , Sea. l , 208. 

, Je n’ai pas pu découvrir la' maniéré pré- 
cife dont fe faifoit la nomination du Jujli;^a. 
Une des prétentions de ta ou union, 
formée, contre Jacques I , en 1264 , étoic 
quele roi ne pourroit nommer perfonne 
cette place fans le confentement des Ricos^i 
hombres , ou nobles. ZüRITA , Annales ie^ 
Aragon, vol. v', p, iSo. Mais le roi, dans* 
la réponfe qu’il fit à leurs' remontrances , 
affirme qu’il étoit d’un ufage immémorial &; 
conforme aux loix • du royaume , que le^ 
monarque, en vertu de fa prérogative^dy ale,^ 
cboisir le Jwyîi^a. Zu ri t a , iSi.t 

Blanca , 656; Par un autre paffage ^deî 
Zurita , on voit que tant que les AragonoiS - 
jouirent des privilèges ' dé Tunioin , c’eft-à-' 
dire du pouvoir de fe confédérer contre 
leurs fouverains toutes les fois qu’ils croi* 
roient qu’il a violé leurs droits & leurs im- 
munités alors non - feulement le Jufli^a 
étoit nommé par le roi , mais il ne gardoit 
fon>emploi qu’autant qu’il plaifoit au prince.- 
Cet uj^ge n’étoit cependant fuivi d’aucun 
mauvais effet , parce que les privilèges de 
l’union étoient un frein fuffifant contre l’a- ' 
bus de l'autorité royale. Mais lorfque ces 
privilèges furent abolis , comme contraires . 
à l’ordre & à la tranquillité de l’Etat , on' 
convint que l’emploi du Juftiia feroit à vici"^ 
Plufieurs rois cependant tentèrent dé dé-- 
• } 
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truire les Jufliias qui kur étoient fuCpeds J 
& ils y. réulîireot quelquefois^ mais pour fe 
mettre en garde contre ces ufurpations , qui 
aùrolènt détruit lè.but de’l’inftitütion '& 
rendu le Jufli:^a un inlirument fervile de la 
couronne , au lieu .d’être le défenfeur dû 
peuple ,i lesiÇortès firent, en 1441', une. 
l0i jqui otdpnnoit que ce magifiràt pofie-. 
deroit fa charge à vie , & qu’il ne pourroit en- 
ètre dépofledé que par l’autorité des Etats. 
Fmcxqs, obfcryancias del Rpyno de Arag.. 
liK- !,/).• 22. Par les premières loix , la' 
perfonne Û\x Juflï[a avoir été. déclarée là-, 
crée , &. ü ne devoir rendre compte de fa 
cpûduite qu’aux Cortès. ; ibid. />. ,1 5 , 6. Zu-i 
ritaj& Blanca , qui, ont tous deux publié, 
leurs, hifiokes; pendant: quede Jufti[9 d’A-. 
ragon conmrvoit Tes privilèges &. fa jûrifi. 
diâion , ont négligé d’expli^er pliifieurs cir- 
confiances concernant l’ofiice de ce magif- 
trat refpeâable ; mais ils écrivoient poufi 
leurs compatriotes, fufiîfamment infiruits des >. 
fonâions de ces juges , -qu’on regardoit.com-n 
me les confervateurs des droits delà nation. .. 
11 feroit inutile de copfulter les derniers hif- ) 
toriens d’Efpagne fur un point que cçs pre-,' 
miers auteurs ont pafle ibus filence. L’an- , 
cienne confiitution de ce royaume avoir', 
changé de face , & le gouvernement abfolu 
y étoit déjà établi fur les ruines de la liber- 
té , Jorfque les écrivains de ce fiecle & du • 
pr^édent > compoferent leur hiftoire. Ils 
^tçlent fans doute ou trop peu curieux de . 

connoître 
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■ connoître la nature des înftitutions aux- 
quelles leurs ancêtres dévoient la jouiflance 
de la liberté politique , ou trop timides pour 

* ofer les rapporter avec beaucoup d*exaftitu- 
de. L’efprit avec lequel Mariana ,Minianafon 
continuateur & Ferreras ont écrit leurs hif- 
toires , eft bien différent de celui des deux 

' hiftoriens d’Aragon , defquels j’ai tiré mes 
détails fur la conftitution de ce royaume. ' 
Outre les faits concernants le Jufli^a , dont 
' j’ai fait mention dans le texte y il en eft deux 
‘ autres qui méritent d’être remarqués, i®, Au- 
^ cun des Ricos hombres , ou Nobles du pre- 
mier ordre , ne pouvoir être nommé Juf^ 
“ ti^a. Ce magiftrat étoit tiré de la fécondé 
' claffe' ou des CavalUros , qui répondent à- 
peu-près aux Gentlemen ou membres des 
‘ communes en Angleterre. Fueros ô» obfer* 

* vanc. deU Reyno y 6»c. Ub: i , p. 21 , 5, 
En voici la raifon : par les loix d’Aragon ^ 


‘ les Ricos hombres n’étant point fujets aux 
' peines capitales , il falloir pour la fureté 
publique qu’on choisît les jujîï^as uïïq 
•'autre claffe, afin dé pouvoir les rendre ref- 
' pônfables de l’abus de l’autorité qui leur etbit 
“ confiée & dé les côritentr dans le devoir 


' par la crainte de toute la rigueur des loîx. 

• Blançà , pi 657 , 756. ZÜRITA', tomrzy 

• 229. Ftieros & obfervant. Ijb, 9, p. iS 2. y 
"O, 183. Ilparoîtpar plufieurs paffagesde 
' Zurita que le avoir été înftlrué pour 
■réprimer l’efprit'de domination '& d'oppref- 
fion, qui éroif particulier àla nobléffe; auflî' 

Tmc Un S 
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,aio Introduction. 
bien que pourmettre des bornes à lapulflanee 
du fouverain ; c’eft pour cela qu’on le choi« 
ilfToit dans un ordre de citoyens, égale- 
ment intéreffés à balancer ces deux pou- 
voirs. 

2®. Un magiftrat revêtu d’une auffi grande 
autorité que le Jufli^a , aurolt pu l’exercer 
d’une maniéré pernicieufe à i’Etat , s’il n’eût 
été fujet lui- même à une autre puiffance ; 
mais la copftltution avoir apporté d’avance 
vn remede à ce mal. Dans chaque affem- 
blée des Cortès on choififfoit au fort dix- 
fept perfonnes qui formoient un tribunal , 
appellé Tribunal d’inquifition , & attaché 
à l’once de Jujliia. Ce tribunal s’affem» 
bloit trois fois chaque année à des temps 
fixes. Chacun avoir le droit d’aller y porter 
des plaintes fur l’injuftice ou la négligence 
du Jufliia j’ & ce magiftrat & fes députés 
pouvoient y être cités pour rendre compte 
de leur conduite. Les m.embres du tribunal 
dcmnoient leurs fentences par ferment. Ils 
pouvoient puiûr les coupables par la conftf- 
cation des biens » par la dégradation , ou 
'même par la mort. La loi qui établit pe 
tribunal & qui régla les former de fes pro- 
cédures , fut p^ffée en 1461. ZuRiTA „ 
Jna^les y 4, lOt. BlaüCA y , Comment. Rer^ 
dragon. Avant ce temps, on reçherchoit 
la conduite du Jupia y quoique ce ^ne 
fût pas avec les mêmes formalités. 11 étoit , 
dès l’inftitution même de cette charge, fujet 
à l’esamen des Cortès, U crainte coatis 
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InT rVoU'CT I ÔN.’ •'■*11 
nuelle de ces informations févere» & im- 
partiales , étoit tmpuiffamt motif pour exciter 
-ce magiftrat à remplir exaôement les de- 
voirs de fon office; On trouve ^ns l'année 
>386 un exempte -frappant de l’autorité du 
mife en oppofition avec celic du roi, 
•Par les conftitutions d’Aragon , le fils -tnié 
ou ITiéritier préfomptif de la couronne , a voit 
t»n grandpouvmr & une jurifdiélion fort éten» 
■due dans le royaume. Fueros & obftrvant, 
‘iie Reyno Ara^. lié. i » p. ifi. Fierre IV 
à l’inffigation d’une fécondé femme qifU 
avoit époufée , réfolut de dépouiller fon fils 
de fes droits , & défendit à fes fujets de 
lui obéir. Le prince s’adrefFa aufli - tôt au 
Jufliia , qui étoit , dit Zurita , le défenfeur 
du fujet contré toute-vroience& oppreffion 
de la part du roi, Le Jtrjliia lui accorda le 
firmo de 'derecho , aôe au moyen duquel , 
en donnant caution de comparoître en )uf, 
tice , il ne poùvoit être- privé d’aucun de 
fes droits ou privilèges , qu’en conrféquence 
d’une procédure inftruite devant le 
& d’une fentence de ce magiftrat. Cet arrêt 
fut publié par tout le royaume^ Ôt malgré 
une proclamation contraire du roi ; le^Princq 
continua d’exercer tous fes droits , & fon 
putorité fut univerfelleinent reconnue'. Zv. 
IIITA I Annales de A^ngon jtçm. ii , 

’ ^OT£ XXXI , SeH. 1 , p. 20ÿ. 

• J’ai été entraînépar le témoignage de pl«» 

S a 
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2 Introduction. 
heurs auteurs refpeâables à regarderlafor^ 
mule que je cite, dans le(tex;te, comme la 
forme conilitutive du ferment de fidélité 
que les Aragonois prêtoiçnt, à leurs four 
.verains. Je dois avouer, cependant que je 
n’ai trouvé ce ferment fingulier dans aucun 
des auteurs Efpagnols que j’ai pu çonfulter. 
Il n’en eft parlé , ni dans Zurita , lü 
dans Blanca , ni dans Argenfôla , ni dans 
Sayas , qui étoient tous hiftpriographes nom» 
més par les Cortès d’Aragon pour recueillir 
•tous les aéles du royaume. Tous ces écri- 
.vains ont un mérite jare parmi les hifto- 
riens , c’efi d’être très-exaâs à tracer les 
progrès des loix & des conftitutions de 
leur pays. Leur filence à l’égard du ferment 
dont il eft queftion , fait naître, quelque 
doute fur fon authenticité ; mais comme U 
en eft parlé dans beaucoup d’auteurs, qui 
rapportent même les anciens mots efpagnols 
dans lefquels il ét(»t conçu , il eft proba* 
lüe qu’ils l’auront tiré de quelque écrivain 
de poids , dont les ouvrages ne font point 
tombés entre mes mains ; d’ailleurs , l’efprit 
de ce ferment eft parfaitement co^orme 
à celui de la conftitution du royaume d’A? 
ragon. - , . 

Le privilège de Vunion , . dont j’ai fait 
mention dans la note précédente ^ & que 
^’^i rappellé dans la fuivante , eft en effet 
le plus fingulier qui puiffe avoir lieu dans 
un gouvernement régulier ; & le ferment 
dont j’ai parlé n’expritne rien de plus que. 
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; 'cè .privilège fondamental que les -Âragonots 
. avoient le droit de' maintenir. -Si le roi ou 
.‘:fe$ minières violoient quelqu'une' deâ loix 
r OU: immunités de fes?ru)ets', ou qu’il .n!âc> 

• cordâtipas une ptom'pte.rèparation;à leurs 

- repréfentations & remontrances , alors les 

- nobles du premier rang , ou Ricos-hombrcs 
. de natura & de mefnada , l'ordre équellre 

• ou les nobles de -la fécondé: clalTe , appel* 
' lée. Hidalgos . & . Infdncîones , & tous les 
^magiArats des ' villes y fe .réunifToient . , 
(fpjt dans les Cortès -, . foit'.dans une alTem- 
(blée. volontaire; .& après ;s’étre engagés 
par ferment & par des otages réciproques-, 
à être fideles les uns aux autres, ils deman* 
doient au roi , au. nom & par l’autorité de 
-tout le corps confédéré ., de leur, rendre 
:jufiice. Si le roi refufou -d’avoir égard .à leur 
requête , on prenoit les armes pour les foit- 
■mettre j ils : pouvotent , , enjvertu du ,pri- 
vilege-’de r«nio/i , .- fe dégager aufii-tôt-du 
.ferment de fidélité envers leur fouverain , 
;.refufer de. le reconnoitre pour tel, & pro- 
;céder à- l’éleétion d’un.autre roi , fans être 
pour- cela regardés comme coupables ni fu> 
.jets à sucune pourfuite. Blanca s Com, 
.Rer. jéragi 66 1 > Cette union ne reBembloit 
len aucune maniéré aux confédérations des 
autres royaumes fournis au fyflême féodal. 
•C’étoit une alTociation légale qui préten- 
.doit avoir des, privilèges fixés par la confti- 
tution même. * qui ppblioit fes .ordonnances 
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ibus un fceau. commun 5 & qui procédoit 
dans toutes fes;opératlons par des ! formes 
.confiantes & régulières: ce dangereux droit 
n’étoit pas feulement une prétention ; il fut 
exercé plus d’une fois. En 1187 , les Ara- 
gonois formèrent une union pour s’oppofer 
à Alphonfe lll » & l’obligerent non-feule» 
ment à leur accorder ce qu’ils demandoient , 
mais encore à reconnoitre ce même privi^ 
lege de Tunipn , fi funefie à l’autorité de 
la couronne. Zurita , Annales ^ tom. i , 
•p.- 52a. Dans l’année 1347 , il fe forma 
une union contre Jierre IV , avec le même 
cfuc'cès, & elle obtint une nouvelle con- 
firmation de fon privilège. Zurita , tom, 
a , p. '202. Mais peu de temps après, le 
roi ayant vaincu '- les chefs de la confédé- 
ration en bataille rangée , le privilège d’union 
fut entièrement abrogé dans les -Cortès , 
& tous les réglemens & aâes qui en con- 
.tenoient la confirmation furent révoqués, 
abolis ou détruits, Le roi, en préfence des 
Cortès , demanda l’aâe par lequel il avoit 
ratifié l’union j il fe fit une bleffure à la 
main avec fon poignard , & la tenant fur 
le regiflre : » Que ce privilège , dit«il , 
.)) qui a été fi fatal à l’Etat & fi injurieux 
» à la monarchie , foit effacé du fang d’un 
roi. « Zurita , tom. 1 1 ,p. az^. 

La loi qui aboliffolt l’union a été confer- 
vée, Fueros é* oi/ervanc, lib. 9 , p. 178* 

'Depuis celte époque le Jujî(i^aàç\mt le remr 


Digitized by GoogI 



I N T R O D UC T I OK. 1x5 
^part de la liberté publique. Son pouvoir & 
iajurifdiélion n’exciterent point ces violentes 
;<onvuiriqns que le privilège de l’union pou- 
.voit produire. Cependant laconlUtutiond’A*- 
ragon demeura toujours extrêmement libre. 
•Une des fources de cette liberté , fut qu’on 
•admit dès l’origine les repréfeotans des villes 
•d^ns les Cortès.,11 cli probable d’après ce que 
^apporte Zurita , que les bourgeois étoieot 
admis aux Cortès dès la première inftitution. 
•Il parle d’une de ces affemblées , en ;t 133’, 
dans laquelle furent admis les procureurs des 
.villes , ( Procuradores de las cuidades y 
vïlUas i ) ce font les termes propres de 
la dénomination fous laquelle ils entroient 
dans les Cortès , & c’eû ainfi qu’on les 
-délîgne dans les regiftres de ces affem- 
ilées. On peut croire qu’un hiftorien aufli 
.çxaa que Zurita , n’àuroit pas employé ces 
mots s’il ne les eût trouvés dans quel» 
<jues monumens authentiques. Il fe paffaplus 
d’un ftecîe depuis cette époque avant que les 
autres Etats de l’Europe admiffent les repré- 
fontans des villes dans leurs affemblées na- 
tionales, L’efprit de liberté du gouvernement 
Aragonois s’eft didingué dans plufieurs oc- 
cafions. LesCortès s’oppofoient , non-feule- 
ment aux tentatives que faifoient leurs rois 
pour accroître leur revenu , ou étendre leurs 
prérogatives j ils réclamoient encore des 
droits & exorçoient des pouvoirs qui pa- 
foîtroient; extraordinaires /.même dans les 
pays accoutuinés à jouir .de. la liberté. En 
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'ii86 , les Cortès prétendirent au prîvilegei 
de nommer les membres du confeil du roi 
& les officiers de fa maifon , & il paroit 
qu’ils en jouirent pendant quelque temps. 
ZüRiTA , tome I ,p. 303 , 307. Un des 
droits de ces aflemblées générales étoit de 
nommer les officiers des troupes levées par 
leur ordre. Cela paroit évident d’après un 
paflage de Zurita. Lorfque les Cortès forme* 
rent, en 1 503 ,un corps de troupes pour l’en* 
voyer en Italie , ils palTerent un aôe pour 
donner pouvoirau roi d’en nommer lesofB- 
ciers généraux. Zurita, tome 5 , p. 

Ce qui démontre clairement que le prince 
n’avoit pas ce pouvoir en vertu de fa pré- 
rogative. Dans les Fueros 6* obfervancias 
del Reyno de uâragon , on cite deux dé- 
clarations générales des droits & privile*. 
ges des Aragonois , Tune dans le régné de 
Pierre I, en 1283'; l’autre dans celui de 
Jacques II , en 1325. Ces deux aôes font 
trop longs pour êtres inférés ici ; on 
en peut conclure que les privilèges de la 
nobleffe , & même les droits du peuple ^ 
étoient alors plus étendus &c mieux com- 
binés qu’en aucun autre royaume de rEû- 
rope , lib. I , p. 7 , 9. Le ferment par lequel 
le roi s’obligeoit à maintenir les droits & les 
libertés du peuple , étoit très-folemnel. ibid, 
p. 14 , 6 S’ p. 15. Les Cortès d’Aragon 
montrèrent toujours , non-feulement cette 
vigilance particulière aux Etats 'libres pour 
conferver leur, conflinuion ; ils furent en- 

ÇQX9 
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icore très- fcrupul eux à obferver les plus ml- 
nutieufes formalités & cérémonies d'ufage. 
En conféquence desloix & coutumes d’A- 
ragon , il n’étoit permis à aucun étranger 
d’entrer dans la lalle où les Cortès s’aflem- 
bloient. Ferdinand , partant pour Tes campa- 
gnes , en 1481 , nomma la reine Ifabelle ré- 
gente du royaume. La loi exigeoit qu’un ré- 
gent fît fon ferment de fidélité en préfence 
des Cortès ; mais comme Ifabelle étoit étran- 
gère , on jugea nécefTaire de palTer un aéle 
pour autorifer l’huiffier à lui ouvrir la porte 
de la folle & lui en accorder l’entrée :« tant 
» les Aragonols étoient attentifs, dit Zuri- 
M ta , à ^ferver les loix & les formes n, 
Tom, 4 , pag. y /y. 

Us n’étoient pas moins attentifs à alTurer 
les droits perfonnels des individus qu'à main- 
tenir la liberté de la confiitution , & l’efprit 
de leurs loix veilloit également fur ces deux 
objets. U y a deux faits relatifs à ce fujet qui 
méritent d’être remarqués. Par une ordon- 
nance exprefie de l’an 1325 * il fut défendu 
d’appliquer aucun Aragonois à la torture ; 
l’accufé qui ne pouvoir être convaincu par 
les témoins , étoit aufli-tôt renvoyé abfous. 
ZuRiTA, f. 2 ,/J. 66. Cet auteur rapporte 
ce réglement avec la fatisfaéUon naturelle à 
iinhiftorien qui fe glorifie de l'humanité de 
fes compatriotes. Ils compare les loix d’A- 
ragon à celles de Rome, qui exceptoient les 
citoyens & les hommes libres de ce fupplice 
barbare & ignoraioieux , en y condamnant 
Tome II. T • 
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feulement les efclaves. Ceft avec raifon que> 
Zurita fait, à cet égard , l’éloge des loix de . 
fonpays ; la torture étoit alors en ufage chez, 
toutes les autres nations de l’Europe ; elle, 
n’ètoit pas même inconnue en Angleterre , 
d’où l’efprit fage d’une légiflation humaine, 
l’a bannie depuis long-iemps. Obfervations 
on the flatutcs , chicfly the more ancient y.&c. 
pag. 66. , 

. D’autres faits prouvent que le même ef- 
prit , qui influoit fur la légiflation d’Efpagne, 
étoit répandu dans le caraftere du peuple.. 
En 1485 , le zèle religieux de Ferdinand & 
dlfabelle les engagea à introduire l’inquifi- 
tion dans l’Aragon. Quoique fes habitans ne 
fuffent ni moins attachés .que les autres Ef^ 

. pagnols à la * foi catholique Romaine ni 
moins jaloux d’extirper les germes d’erreur & 
d’héréfie que les Juifs& les Maures avoient 
femés , cependant les Aragonois prirent les 
armes contre les Inquifiteurs , tuerentleur 
chef , &s’oppoferent long-temps à Fétablif- 
fement de* ce tribunal. '^La raifon qu’ils don^ 
nerentdelôur foulé vement -fut., que les for- 
mes judiciatresderinquifirion étoient incom- 
patibles avec la liberté. On n’y -confrontoit 
pas l’accufé aux témoins ; on ne l’inftruifoit 
point de ce qu’ils dépofoient .contre lui ; le . 
malheureux. étoit fournis à la torcure , & s’il 
étoit côrldamné^ fesbiens étoient conâfqués; 
Zurita ^ Anndes^tom. 4 /p. 34V» •. 

, La forme du gouvernement, dans le royau- 
me de Valence St dans la Catalogne , qui 
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(forent -réunis à la couronne d’Aragon , n’é- 
toit pas moins favoralîle à la liberté. Les 
peuples de Valence jouiflbient du privilège 
•de V union , de même que les Aragonois : 
•mais ils n’avoient point de magiftrature qui 
-reffemblât à l’office de Jufliia. Les Catalans 
«toient auffi jaloox de leur liberté que les 
deux autres nations , & ne la foutenoient pas 
avec moins de courage. Mais il n’eft pas 
néce(raire,pour l’éclaircilTementde mon tex- 
te, d’entrer dans un plus grand détail fur les 
particularités de la conftitution de ces royau-^ 

■ mes. 

Note XXXIl , Scfi. 111, page 210 . 

J’ai cherché en vain , parmi les hiftoriens 
•de CalHlle, des lumières qui me milTent en 
état de fuivre les progrès des loix du gou- 
vernement dans ce royaume , ou d’expliquer 
la nature de fa conftitution, avec la même 
' exaélitude que j’ai mife à décrire l’état po- 
•litique de l’Aragon. Non-feulement les hifto- 
riens de Caftille , mais Tes anciennes loix , 
'&'fur-tout le fitero juigo , concourent à faire 
■ voir que fes rois étoient originairement élec- 
tifs. Leg. 2, y, Ils étoient élus parles 
évêques , la nobleffe & le peuple, lèid. Il 
• pnroîtpar le même code de loix que la préro- 
gative des rois de Caftille étoit extrêmement 
•limitée. Vîllaldiego, dans fon commentaire 
•<Vir les loix , cite des faits & des autorités 
- qui fervent à confirmer ces deux aflertions. 

T a 
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Le do6leur Geddes , qui connoifToic très*blef( 
la littérature efpagnoie , fe plaint de ne trou* 
veraucun auteur qui donne une notion exaâe 
des Cortès ou de la grande alTemblée de la 
nation , de la maniéré dont elle Te tenoit , 
& du nombre précis des membres qui avoient 
droit d’y fiéger. Cependant d’après Gil Gonza- 
les d’Avila y qui a publié une hilloire d’Henri 
1 , il cite des lettres adrelTées par ce prince 
à la ville d’Abula , pour qu’elle eût à choî- 
fir fes repréfentans aux Cortès qu’il avoit 
alTemblés en 1390. On voit par cet écrit 
que les prélats , les ducs, les marquis , les 
grands-maîtres des trois ordres militaires , 
les Condes , & les Ricos-hombres étoient 
requis d’y aflllfter ; ces difFérens chefs com- 
poibient le clergé & la nobleffe , qui for- 
moient deux membres du corps légiflatif. 
Quarante-hmt villes envoy oient des députés 
à l’alTemblée des Cortès. Le nombre de 
leurs repréfentans ( car elles avoient droit 
d’en députer plus ou moins à proportion de 
leur puiflance ) montoit à cent vingt-cinq. 
Geddes, Mifcellan. TraSs^ v. 1 , pag. j//. 
Zurita ayant occafion de parler des Cortès que 
Ferdinand tint à Toro en 1 5 o 5 , afin de s’afiu- 
rer le gouvernement de la Cafiille après la 
mort d’Ifabelle , rapporte avec fon exaéUtude 
ordinaire le nombre des membres qui y aififie- 
rent , & des villes qu’ils repréfentoient. 11 
paroît par cette lifte qu’il n’y eut dans cette 
aftemblée que dix huit-députés de villes. 
Anal, de Arag . , 6,p. J. D’où vient cette 
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grande différence dans le nombre des villes 
qui eurent des repréfentans à ces deux af- 
femblées des Cortès ? c’eft ce que je ne fuis 
pas en état d’expliquer. 

Note XXXlll , Sea. 111 , page 213 . 

Une grande partie des terres en Efpagne 
appartenoit aux nobles. L. Marinæus Siculus 
qui compofa fon traité de Rebus Hifpan'ue 
fous le régné de Charles V , donne un ca- 
talogue de la nobleffe efpagnole , ainfi que 
du revenu de fes biens. Selon fon calcul , 
qu'il affirme être auffi exaâ que la matière 
peut le comporter, la fomme totale desren- 
tes annuelles des terres des nobles montoit 
à un million quatre cent quatre-ving-deux 
mille ducats. Si l’on compare la valeur de 
l’argent dans le quinzième fiecleàcelle qu’il a 
maintenant , & fi l’on obferve que le Catalo- 
gue de Marinæus renferme feulement les 7i. 
tulados , ou les nobles dont les familles 
étoient décorées de quelques titres , cette 
fomme paroîtra très confidérable. L. Mari- 
næus , ap. Schotti fcriptores H'ijpan. \ , 
323. Les communes de Caftille , dans les 
débats qu’elles eurent avec la couronne , & 
dont je rendrai compte ailleurs , fe plaignoient 
de l’étendue des poffeffions de la nobleffe, 
comme d’une chofe très-pernicieufe au royau- 
me. Dans un de leurs manifeftes , elles affir- 
ment , que dans l’intervalle qui féparoit 
yalladolid de Saipt-Jacques en Galice , ce 

Tj 
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qui formoit une diftance de cent lieues « 1^ 
roi ne poffédoit pas plus de trois- villages. 
Tout le refte appartenoit à la nobleffe , & 
fans aucune charge d’impôt. Sandov. vidA 
dd Emperor Cari. F. 1. 1 , pag. 422. II paroît , 
d’après le témoignage des auteurs cités par 
Bovadilla , que ces vaftes poffeflions des 
Ricos~hombres , des Hidalgos^ & des Ca- 
valleros , leur avoient été données par les: 
rois de Caftille, en récompenfe des feeours 
qu’ils en avoient reçus pour chaffer les Mau- 
res du royaume. La' nobleffe eut par lest 
mêmes moyens un grand crédit dans- les, 
villes , dont plufxeurs mêmes étoient an*» 
eiennement dans- fa dépendance. Eol'uica^ 
para corregidores^ Ambi lyjO't ' i 

pag, 440 , 44a. 

Note XXXIF j Se{L lll „ page 216. 


Jenlai-rien pu découvrir de certain ^com* 
me je l’ai déjà obfervé à la note XVIII , fur 
l’origine des communautés ou villes libres en, 
Efpagne. Il eft probable qu’auffi-tôt qu’elles 
furent délivrées du joug des Maures , les- 
habitans qui y fixèrent leur réfidence étant- 
des perfonnnes de diftinâion & de crédit ^ 
obtinrent tous les privilèges & la jurifdiélion 
du gouvernement municipal. On a des preu- 
ves frappantes’ de la fplendeur , des richef- 
fes & du pouvoir des villes d’Efpagne. Jerome 
Paulas , dans une defcription de Barcelone 
qu’il publia en 1491 , compare cette ville h, 
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* celle de Naples pour la grandeur, & à Flo- 
rence pour l’élégance de fes bâtimens , la 
variété de fes manufaâures & l’étenduet de 
fon commerce. Hieron. Paulus. j 4 j >. 
Schottum , fcript. Hifp. 2 , ^ 44 . Marinæus 
repréfente Tolede comme une ville grande 
&fort peuplée. Il yavoit parmi fes habitans 
beaucoup de perfonnes de qualité & d’un 
rang diftingué. Son commerce étoit confi- 
dérable ; il confiftoit fur-tout en manufac- 
tures de foie & de laine , & ces deux bran- 
ches de l’induftrie occupoient près de dix 
mille perfonnes. Marin, ubi fup. pop,. 308. 
■Je ne connois point de ville, dit cet auteur, 
que je préférafléà Valladolid pour l’élégance 
& la richeffe. ibid. p. 312. On peur juger de 
fa population par les faits fuivans.Ses citoyens 
prirentles armes en 1 5 16 pour s’oppoferaux 
projets d’adminiftration du Cardinal Xime- 
uès , & ils raffemblerent treflte mille com- 
battans , tant dans la ville que dans le terri- 
toire qui en- dépendoit. Sa^ndov. vida del 
Emper. Carl.V i,p.8i. Les manufaftures 
'établies dans les villes d’Efpagne ne travail- 
loient pas uniquement pour la confomma- 
tion intérieure ; elles exportoient auffi leurs 
produéUons dans les pays étrangers , & ce 
commerce étoit une fource confidérable de 
• richefles pour les habitans. tes loix mariti- 
mes de Barcelonne ont été la bafe de la 
jurifprudence mércantille dans les temps 
modernes , comme les loix de Rhodes 
l’ont été chez les anciens. Tops les Etats 

T 4 
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124 iNTRODUCTlOïSr.' 
commerçans d'Italie adoptèrent ces lobe ; 
& s'y conformèrent dans radminiftration 
du commerce. Sandi , fioria civile Fene~ 
lia/ia , V. 2. pag, 86 f . Il paroît par quel- 
ques ordonnances des rois de France que 
les marchands d’Aragon & de Caflille y 
étoient reçus fur le même pied & y jouif- 
foient des mêmes privilèges que ceux d’I- 
talie. Ordonn. des rois , t. 2. pag. t. 3 ^ 
pag. 166 , J04 , 63 J. Les villes étoient dans 
un étal fl floriflant, qu’elles devinrent bien- 
tôt une portion refpeélable de la fociété Sc 
eurent une grande part dans la légiflation.Les 
magiftrats de Barcelone afpiroient au plus 
'grand honneur auquel puffent prétendre des 
fujets en Efpagne , celui de (e couvrir en 
préfence du roi & d’être traités comme les 
grands du royaume. Origin de la dignidad 
de grande de Cafiilla , por Dom Alonjo Cor. 
rillo, Madr. 16^3. p. 18, 

lioTE XXXV, Sed. 111 . p. 219. : 

L’ordre militaire de Saint Jacques , le plus 
diftingué & le plus riche des trois ordres 
d’Efpagne , fut inflitué vers l’an 1 170. La 
bulle de confirmation , accordée par Alexan- 
dre III, eft datée de 1 176. Une grande partie 
de l’Efpagne étoit alors foumifeaux Maures , 
& toute la campagne étoit expofée aux ra- 
vages , non-feulement des infidèles, mais 
encore d’un grand nombre de brigands. Il 
n’eft donc pas étonnant qu’une inÂitutiou, 
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dont le but étoit de repouffer les ennemis 
de la foi chrétienne & de réprimer les violen- 
ces de ceux qui troubloientia paix publique , 
ait été très-agréable au peuple , & ait trou- 
vé un encouragement général. La richeffe & 
la puiffance de cet ordre s’élevèrent au 
point que , fuivantle rapport d’un hifforien» 
le grand-maître étoit , après 1© roi , la per- 
fonne d’Efpagne quiavoit le plus de confidé- 
Tation & d’autorité. Æl. Anton. Nebris- 
SENSIS , ap. Schot. fcript. H'ifp- / , 8ia. Un 
autre écrivain obferve que l’ordre poffédoit 
en Caftille tout ce qu’un roi pouvoir défirer 
le plus vivement d’obtenir. Zürita , Anal, 
de Arag. v. 2, 

Les chevaliers faifolent vœu d’obéiffance, 
de pauvreté & de chafteté conjugale ; parle 
premier vœu ils s’obligeoient implicitement 
à obéir aux ordres de leur grand-maître. 
L’ordre pouvoir fournir mille hommes d’ar- 
mes. Æl. Ant. Nebriss. pag. 813. Si ces 
hommes d’armes fe mettoient en campagne , 
accompagnés deleursfuivans, félon l’ufage 
de ce hccle , ils dévoient former un corps 
formidable de cavalerie. L’ordre poffédoit 
vingt-quatre commanderies, deux cent prieu- 
rés & un grand nombre d’autres bénéfices. 
Honoré de Ste.-Marie , Dijftrt. fur la 
Cheval, p. 2.62. 11 eft aifé de concevoir com- 
bien devoir être à craindre , pour le fouve- 
rain , un fujet qui commandoit un fembla- 
ble corps de troupes , qui avoir l’adminif- 
tration d’un revenu fi confidérable , & qui 



126 l'N T R O D U C T I O N. 
difpofoit de tant de charges & de bénéfices^ 
Les deux autres ordres, quoiqu’inférieurseti 
crédit & en richeffes à celui deSaint Jacques ,■ 
ne laiflbient pas d’être fort puiflans. La con- 
quête de la Grenade ayant débarraffé les che- 
valiers de Saint JSacques des ennemis contre 
lefquels leur inftitution même dirigeoit leur 
zèle , la fuperftitioni leur- offrit un nou- 
vel objet , pour la défenfe duquel ils s’en- 
gagèrent à déployer tout leur courage. Ils 
ajoutèrent à leur ferment accoutumé la 
claufe fuivante: « Nous jurons de croire j 
j> de maintenir & de foutenir , en publie 
» & en particulier , que la Vierge Marie , 
V Mere de Dieu , *& notre Dame , a été 
» conçue fans la tache du péché originel >». 
Cette addition finguliere fut imaginée vers 
le milieu du dix-feptieme- fiecle. Ihid. pag,. 

• • » 

Note- XXXVl. III, page 

J’ai fouvent eu lieu de remarquer , dans 
l’hiftoire du moyen âge , les vices de police 
occafionU espar lafoibJeffe du gouvernement 
& par le défaut dé fa fubordination conve- 
nable parmrlesdifférentes claffes d’hommesi 
J’ai fait voir , dans une note précédente, que 
çet inconvénient contribua beaucoup à em- 
pêcher la communication entre les peuples , 
& même entre les différentes parties d’un 
même royaume. Les defcriptions que nous 
donnent les hifforiens Efpagnols du- grand 
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nombre de meurtres , de rapines , & d’au- 
tres violences qui fe commettoient , épou- 
vantent l’imagination, &lui ptéfentent l’idée * 
d’une Ibciété peu différente de cet état de 
t-rouble &. de confuüon , qu’on a appelle 
l’étar de nature. Zürlta , ibid. 1 , tu. », 
> 7 S- Æl. Ant. Nebriss. Rer. à perd. 
Gejl. ap. Schott. tit. 2 , pa. 849. Quoique 
l’excès de ces défordres rendît néceflaire 
rinftitution' de la Sainte-Hcrmandad , on 
prît grand foin d’abord d’éviter que cet 
établiîfement n’alarmât & n’oflFènfât la no- 
blelTe. On borna la jurifdiûion de ce tribu- 
nal àne connoître expreffément que des cri- 
mes qui troubloienc la paix, publique les 
autres délits refterent à la connoiffance des 
juges ordinaires. Lorfqu’ün homme , coupa- 
ble du parjure le plus notoire , étoit cité 
devant un juge de laSainte-Hermandad ce 
juge ne pouvoit le punir; il- était obligé de 
renvoyer Üafifaire au juge ordinaire du lieu, 
Alph. de Azevedo , Comnu in Reg. Hifp* 
conflit, pars ^ , 2 ZS 3 , fol. Duaci. 1612. 
Malgré ces modifications , les barons du 
royaume fentirent combien ce tribunal era» 
piéteroit avec le temps fui* leur jurifdiéHon, 
Les Cortès de Caftille mirent quelque oppo- 
fition à l’établiffement de la Sainte-Herman- 
dad ; mais [Ferdinand eut l’adreffe d’obtenir 
le confentement du connétable pour intro- 
duire ce nouveau tribunal dans cette partie 
du royaume où étoient fituées les terres de 
çe grand officier & çe moyen foutenu par- 


Digitized by Googlc 



az8 Introdüctiom; 
l’approbation que donna le public à la nou- 
velle inllitution , mit le prince en état de 
furmonter tous les obfiacles. Æl. Ant. 
Nebriss. ibïd. 851. Les nobles d’Aragon fe 
liguèrent contre cette innovation , & s’y op-. 
poferent avec plus de vivacité; & quoique 
Ferdinand la défendît avec la plus grande vi- 
gueur , il fut obligé d’accorder quelque chofe 
à leur inflance , afin de les appaifer. Zurita , 
ibid. 4. 356. 11 femble que la $ainte-Her- 
Ihandad avoit en Caflille un pouvoir & des 
revenus confidérables dansle temps queFer- 
dinand fe préparoit à la guerre contre les 
Maures de Grenade ; il requit cette confré- 
rie de lui fournir fix mille bêtes de fomme 
avec huit mille hommes pour les conduire, 
& il obtint ce qu’il demandoit. Æl. Ant. 
Neb. ibid. 881. On a reconnu en Efpagne 
que cet établiffement étoit d’une fi grande 
utilité pour le maintien de la paix publique, 
pour réprimer & découvrir les crimes , qu’il 
fubfifie encore dans ce royaume , quoiqu’il 
n’y foit plus néceffaire, ni pour modérer le 
pouvoir des nobles , ni pour étendre celui 
de la couronne. 

Note XXXFU , Se£t. III , pa^. 226. 

Rien n’ell plus commun parmi les favans j 
& rien n’efi en même temps une fource 
d’erreurs plus féconde, que de juger des 
inllitutions & des mœurs des fiecles paf' 
fés par les ufages & les idées qui fubfifienc 
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8ans les temps où l’on vit. 'Les jurirconful- 
tes de France , voyant dans le fixieme & 
le feptieme fiecle, que leurs rois jouiflbienc 
d’un pouvoir abfolu , crurent qu’il étoit pour 
eux d’un devoir efTentiel de foutenir que 
cette autorité fans bornes avoit toujours 
appartenu à la couronne , dans tous les pé> 
riodes de la monarchie : u Le gouvernement 
» de France , dit fort gravement M. de 
9> Réal , eâ aujourd’hui purement monar- 
» chique , comme U l’étoit dès le commen- 
» cernent. Nos rois ont été aulH abfolus dès 
» l’origine qu’ils le font aujourd’hui ». Sr. 
du gouv, tom. n , pag. Cependant il eft 
impoffîble de concevoir deux Etats de fociété 
civile plus différens l’un de l’autre , que celui' 
de la nation Françoife fous Clovis , & celui 
-de la même nation fous Louis XV. 11 eil 
évident , d’après les codes de loix des diffe- 
rentes tribus qui s’établirent dans les Gaules 
& dans les contrées voifines , ainû que d’après 
l’hiftoire de Grégoire de Tours & les au- 
tres anciens annahffes, que la forme du gou- 
vernement, parmi, tous ces peuples, étoit 
extrêmement fimple & groffiere , & qu’ils 
avoientàpeine commencé d’^icquérir les pre- 
miers élémens de l’ordre & de la police 
qui font néceffaires au maintien des grandes 
' fociétés. Le roi ou le chef avoit l’autorité 
fur les foldats ou compagnons , qui , par 
choix & non par crainte , avoient fuivi fes 
étendards. J’en ai donné la preuve la plus 
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«laire âàns la' Note Vi. 'Grégoire de Tofurs j 
Y 7.4, ré. J 4.')' rapporte an trait qui prouve 
de la>tnaniere la plus frappante , combien < 
les premiers rois >de ^France dépendoient des 4 
Yentimens & des volontés de' leurs foldats. ' 

m 

*01013^61, ^0^5 5 3 , marchacontre les Saxons 
-à la tête de fon, armée: A ibh approche 
ces peuples imimidés demandèrent la paix , 
offrirent au monarque irrité une grande 
-fomme d’argent. * Clotaire vouloit accepter 
^eur propofttion -, mais fon armée infifta 
|)Our*Qa’îl donnât ' bataille. Le roi employa * 
‘toute fon éloquence pour ieur perfuâder de 
recevoir ce que les Saxons^ leur ‘offroient ; 
ceux- ci, ^wmriesadoucir, offrirent même une J 

•fomme encore plus* forte. Le roi renouvella 
ïes^inâances ; alws fes foldats furieux fe jet- 
"terent fur lui *& de traînèrent 'hors de fa 
tente , qu’ils dechireren t & mirent en pièces ; 
ils auroient maffacré le prince lui-même 
fur . la place , s’il n’eût confenti de les mener 
à l’inftant même contre l’enoemii 

’Sides premiers* rois de'Franoe pcffédoient 
une autorité fl bornée même à la tête dé 
leur armée, on conçoit qiie leur' préroga- 
tive pendant la paix étoit «encore plus j 
limitée, llsmontoiem fur le trône , non par 
droit de fuccéffion , mais *en conféquence 
'^’uneéleftion libre & volontaire , faite par I 
leurs fojets. Afin d’éviter un trop grand 
nombre de citations , ce qui feroit fuperflu , 

^)e ; renvoie mes leéfeurs à la Gau/e fran^ 
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Çoife i d’Hottoman , cap. 6 ^ p >47 -, édit, 

OÙ l’on trouvera les preuves les plus cotib- 
plettes de ce que j’avance , tirées de Gré- 
goire de Tours , d’Aimon & des hifto- 
riensles plus graves de la première race. Le 
but de l’éleélion des rois n’étoit pas , fans 
doute , de leur conférer un pouvoir ^folu. 
Tout ce qui avoir rapport au bien général 
de la nation étoit mis en délibération pu- 
blique , & fe concluoit par les fufFrages du 
peuple , dans les affemblées annuelles , ap- 
pellées Champs de Mars 6* Champs de 
Mai. On donnoit le nom de champs à ces 
fortes d’alTemblées , parce que , conformé- 
ment à la coutume de tous les peuples bar- 
bares , elles fe tenoient en plein air dans 
quelques plaines affez grandes pour conte- 
nir la multitude de ceux qui avoient droit 
d’y affilier. Jo. Jac. Sorbsrus , de Comit. 
veter. Herm. v. i , §. i g. Elles portoient le 
nom de champs de Mars 6» de champs de 
Mai , parce qu’on les tenoit dans ces deux 
■mois de l’année, ibid. §, 155. Les vieilles 
.chroniques de France font mention , dans 
les termes fuivans , des perfonnes qui affiliè- 
rent à l’affemblée de Tan 788. In placito 
Ingelkeimenfi conveniunt pontifices , ma- 
jores , minores , facerdotes , re^uli , du- 
ces , comités , prafeÜi , cives , oppidant. 
SoRBERUs , §. 304. C’étoit là , dit un 
Jîillorien , qu’on difcutoit & qu’on arrêtoit 
tout ce qui concernoit le bonheur de l’Etat, 
& tout ce qui pou voit être utile à la na- 
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tion. Frédegaire , ap. Du Cange , Glojfl 
voc. Campus Martii. Le roi Clotaire 11 
^it lui-même rénumération des objets dont 
s'occupoient ces affemblées , &ilreconnoît 
leur autorité : « On les convoque , dit-il , 
N parce que tout ce qui regarde la fûreté 
» commune doit être examiné & réglé par 
une délibération commune ; & je m’y 
»j conformerai à tout ce qu’elles auront ré- 
» folu ». Aimoik , de Gejî. Franc, l. 4 ^ c. 

1 , ap. Bouquet , recueil lit, 1 1 6. Les 
claufes portant injonâion j ou les termes 
qui , dans les décrets de ces alTemblées , 
expriment l’autorité légiflative , n’étoient 
pas au nom du roi. « Nous avons , dit 
» Childebert, dans une ordonnance de 
» l’an 531, traité quelques affaires à l’alfem- 
» blée de Mars « avec nos barons , & nous 
» en publions aujourd’hui le réfultat , afin 
» qu’il parvienne à la connoiffance de 
1 » tous ». Bouquet , ibid. tom. 6. pag. 3. 
» Nous fommes convenus avec le confente- 
» ment de nos vaffaux » y dit le même prin- 
ce , dans une autre ordonnance.' 

Les loix faliques , monument le plus augufte 
de la jurifprudence françoife , furent formées 
de la même maniéré : Diliaverunt fait- 
cam legem proceres ipjius gentis , qui tune 
temporis apud eam erant reSIores. Sunt eleQi 
de pluribus viri quatuor..... qui per très mal- 
los convenientts , omnes caufarum orig'm 
nés foUicitè difeurrendo , traüantes de /ingu- 
lis judicium decreverunthoc modo. Bouquet, 

prafat. 
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præfat, leg,falic. ibid. p. 122* Hoc decretumeft 
apud regem & principes ejus , & apitd cunêlum 
populum ckrijlianum qui infra regnum Mer'win^ 
gorum confflunt. Ibid. pag. 124. Dans les 
chartes mêmes » accordées par les rois de 
la première race , les rois ont foin de fpè* 
cifier qu’ils les ont données avec le con- 
fentement de leurs vaffaux : Ego Childe^ 
hertus rex , unâ cum confenfu & voluntatt 
Francorum , &c. ann. tbid. €22. C^otha^ 
rius III, unâ cum pairïhus noflris epifeopis ^ 
optimatibus ^ C(zterifq. palatii no fri miniflris ^ 
ann* 664* De confenfu fidelium noflrorum, Ma^ 
BLY y obfervat. fur l^hifl. de France y 
Les hiftoriens , en parlant des fondions que 
le roi avoit à remplir dans les aflemblées 
de la nation , s’expriment en termes qui fup-» 
•pofentque l’autorité royale y était très liml^ 
tée , & que chaque objet de délibération 
étoit fournis à l’alTemblée même. Ipfe rex 
difent les auteurs des annales des Francs y 
en parlant des champs de Mars , fedebat in> 

• fcillâ regiâ , circumflante exercitu , prœci-^ 

• piebatque is , die illo , quicquid à Francis: 
decretum eras. BoUQUET , ibid. tlt. z. pag.. 

647- 

• ' Les affemblées générales exerçoient une, 
Jurifdiélîon fuprême fur toutes les perfon-; 
nés & dans toute efpece de caiifes ; celn 
eft fi évident qu'il feroit inutile d’en cher- 
cher des preuves. Le procès fait à la rein^ 

‘ Prunehauf , en 7 ^ 3 ^ tel qu’il eft rapporté 
. IÇomc li. X 
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Frédegaire , quelqu’injufte que foit la fen- * 
tence portée contre cette princeffe , fuffit ' 
fcul pour établir cette affertion. Bouquet» 
ibid. 430, Fred. chron. cap. 42. La cruau- 
té & l’iniquité frappante de ce jugement , 
fert à faire voir jufqu’où s’étendoit la jurif- 
diflion de cette affemblée , puifqu’un prince 
auflî violent que Clothaire II , crut que la 
fanâion de l’autorité d’une affemblée natio- 
nale fuffifoit pour juftifier la barbarie avec 
laquelle il traitoit la mere & la grand’raere 
de tant de rois. 

Quant aux dons qu’on faifoit aux prin^i 
ces , il faut obferver que chez les nations 
dont les mœurs & les inftitutions politi- j 
ques font encore très-fimples, l’Etat, ainfi; • 
que les individus , n’a que peu de befoins i 
on n’y connoît donc point les taxes : des 
tribus libres & non civibfées rejettent avec, 
mépris toute efpece d’impofition fixe. Tellç 
étoit la coutume des Germains & des dif- 
férens peuples qui fortirent de la Germanie.. j 
Tacite juge que deux tribus dont il parle ! 
n’étoient pas originaires de Germanie , par- 
ce qu’elles fe foumettpient à payer des im- j 
pots. De Morib. Germ, chap. 43. I,orfqu’ü ' 
parle ailleurs d’une autre tribu » en fe con- 
formant aux idées reçues parmi les Ger- 
mains , cet hiftorien dit qu’elle n’étoit pas. j 
dégradée par le joug des taxes ; Nam nec I 
tribuns contemnuntur , nec publicanus atte- 
nta ibid. chap. ap. On doit croire que lorfi 
quç çes nations s’établire^. dans les Gajjlps^ 
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& qu’elles conferverent le fentiment de la 
gloire de leurs triomphes , elles ne renon-. 
cerent pas aux idées fieres & hautaines de 
leurs ancêtres , & qu’elles ne confentirent 
pas à recevoir un joug qu’êllçs regardoient 
comme une marque defervitude. Le témoi- 
gnage des anciens momimens & des hifto.- 
riens juftifie cette conféquence. M. deMon? 
tefquieu & M. l’abbé de Mably ont fait , à 
cet égard , de profondes recherches & ont 
prouvé clairement que la propriété des hom- 
mes libres parmi les Francs, n’étoit fujette^ 
à aucune taxe fixe; que l’Etar n’exigeoit d’eujç 
que le fervice militaire, à leurs propres dé- 
pens ; qu’ils dévoient recevoir le roi dans; 

5 leurs maifons lorfqu’il traverfoit des doraaK 
; nés, & fournir à fes officiers des chevaux 8ç 
i des voitures , lorfqu’ife étoient envoyés pour 

{ quelque comraiffion qui regardoit le public, 

5 Offrit des loix , liv. , 13. Ohfervat. fut- 

f'hifi. de France , tit. i , p. 24J. Les rois ne 
fobfiftoient prefqu’enriérement que des re- 
venus de leur domaine, des profits prove- 
. nans de l’admihifiration de la- juftice , 

de quelques- petites amendes qu’on faifoit 
) payer à ceux qui étoient coupables de cer-s 
tains délits. Il feroit étranger à mon fiijet 
de faire l’énumération de ces divers objets i 
I le leéleur la trouvera dans M. l’abbé de 
y[zh\y Obferv-. fur l’hijl. de France , yol^ 
* , P- 267- 

; JLorfque les hommes libres accordoient ^ 

Y % ' 
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leurs fouverains quelque fubfide extraor» 
dinaire , c’étoit un a£le purement volontaire. 

Dans les affemblées de Mars & de Mai > 
qu’on tenoit annuellement , on avoit coutu* 
me de faire au Roi un préfent d’argent , de 
chevaux , d’armes ^ ou quelques autres ob-î 
jets précieux. C’étoit une coutume ancienne, 
que les Francs tenoient des Germains leurs, 
ancêtres M,os ejl civitatibui ult:o acviritim 
Qonferri prïncipïbus vcl armentorum ve^lfrugum y 
quod pro honore acceptum , eùam necejptaübu^ 
j[ubvenit.TAC.VT. ibid. ch. i^. Ces dons étoient 
çonfidérables , nous en pouvons juger par 
les termes généraux dans lefquels s’expriment 
les anciens hiftoriens i & ce n’étoit pas la 
moindre partie des revenus de la couronne» 

Du Cange rapporte à ce fujet un grand nom-^ 
bre de paffages. Dijfert. 4 , fur Joinville , 

153. Quelquefois une nation conquife fpé*f < 
cifioit le don qu’elle s’obligeoit de fournir 
au roi chaque, année ; & lorfqu’elle y man» 
quoit, onexigeoit ce don comme une dette. 
Annul. Mtterifes . , ap. Du Cange , ibid. pag^ 

^55. Il ell probable que le premier pas 
qu’on 6t vers, l’impofition fut d’affurer la 
valeiû de ces dons , qui dans, leur origir 
ne étoient purement volontaires , & d’obli- 
ger le peuple à payer la fomme à laquelle ils 
avolent été évalués. Mais on a confervé juC- 
qu’à ce jour la mémoire de leur origine , & 

Yon fçait que les fubfides accordés alors aujp 
(QUYerain& dans tQus>les royaumes de ïEjas 
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rope , étoient appellés Bienveillances ou dons 
gratuits. ' 

Les rois de France de la fécondé race 
étoient élus par le choix libre du peuple : 

U Pépin , roi pieux , dit un auteur quiécrv 
» voit peu d’années après l’événement qu’il 
» rapporte, fut élevé au trône par l’autorité 
n du pape, l’onétion du faint chrême , & le 
.« choix de tous les Francs ». Pepinus^ rex 
plus , per autorhaum papee , & unüionem 
fanüi chripnatis 5 * ele£lionem omnium Fran- 
corum , in regni folio fublimatus ejl. Clan- 
fula de Pepini confeçr. ap. Bouquet , recueih 
des hiftoires , t. ^ , pag. p. Mais comme les 
chefs de la nation avoient ôté la couronae 
à une famille pour la fmre palTer à une au- 
;tre , on exigea d’eux un ferment par lequel 
ils s’obligeoient à maintenir furie trône cette 
famille qu’ils venoient d’y placer ; ut nun- \ 
quam de alterius lumbis regem in avo prêt- 
fumant eligere. Ibid. pag. iQ. La nation fut 
âdelle à ce ibuverain pendant un long efpace 
.de temps. La poftérité de Pépin prit pof- 
.feffion du trône ; mais lorfqu’il fallut parta- 
ger les domaines entre les enfans.de la femille 
, royale , les Princes furent obligés de con- 
fulter raifemblée générale de la nation. Ce 
.fut ainfi que Pépin lui-méme nomma , en 
768, Charles & Carlomap fes deux hls , 
pour régner çonjomtement ,* mais ce ne fut 
qu’avec le confentement de l’affemblée gé- 
, (létale de la nation , devant laquelle i! mjt 
VQbjet en déliilétatiQO <. c.m wrfenfik 

\ 

\ 
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Francorum & procerum fuorum , feu epifcoporum 
Qonventu. Ap. S. Dionyfii capitulât . voL i , p^ 
187. 

Les Francs confirmèrent cette difpofition 
dans une aflemblée fuivante convoquée à la 
mort de Pépin ; car non-feulement ils nom- 
mèrent rois Charles & Carloman , fuivant le^ 
témoignage d’Eginhart; mais encore ils ré- 
glèrent de leur propre autorité les limites 
des domaines' refpedifs des deux princes* 
Vit a CaroL Aiag. ap. Bouquet , tit. $ 

90. Ce fut égal em en t- par l’autorité* de ces 
^ffemblées fuprêmes qu’on décida toutes les 
difputés qui s’élevèrent entre les defcendans, 
delà famille royale.Charlemagne reconnut ce 
point important de leur jurifdiéUon , & le 
confirma dans là^charte qu’il donna pour le 
partage de fes domaines : « car , dit-il, dans 
« le cas où il y auroit incertitude fur le droit 

des différens compétiteurs , celui d’en-? 
» tr’eux que le peuple choifira fuccédera à 
V la couronne ». Capitul.voL i ,/?. 442. 

Sous les rois de la fécondé race , les af- 
femblées de la nation , appellées indifférenir 
ment Conventus , Malli , Placita , fe te-^ 
noientréguliérement une fois pour le moins 
çhaque année , & fouvent deux fois par an., 
Un des plus précieux monumens de l’hiftoK 
re de France , eft le traité de Hincmar , arn 
chevêque de Reims , de ordine Palatii. Cq 
prélat mourut en 882 , feulement foixantc-r 
buitansaprès Charlemagne., Il rapporte dails 
çQutt les ay oit appris 


\ 


Introduction. 
d’Adelhard , miniftre & confident de Charle- 
magne. Nous apprenons de lui que ce grand 
monarquene manquoit jamais de convoquer 
chaque année l’affemblée générale de fes fu- 
jets : in quo placito generalitas univerforum 
majorum , tant clericorum quam îaicorum , con•^ 
veniebat. HinCMAR , Oper. edit. Sirmondi^ 
vol. 2 , chap. 29 , pag. 21 1. Toutes les ma- 
tières qui concernoient la fureté générale deS; 
fujets &le bien du royaume, fe difcutoient 
toujoursdans ces aflemblées avant qu’on en- 
tamât les affaires particulières ou moins 
importantes, iùid. chap. ly^p.zij. Les fuc- 
cefleurs immédiats de Charlemagne imitè- 
rent fon exemple , & ne traitèrent jamais 
d’aucune affaire importante fans l’aveu du 
confeil général de la nation. 

Sous cette même race le génie du gour 
verneraent françois continua d’étre en gran- 
de partie démocratique. Les nobles , les ec- 
cléfiaftiques cooftitués en dignité , & les. 
grands officiers de la couronne neformoient 
pas les feuls membres de l’aiTem-dée de la 
nation ;le peuple ouïe corps entier des hom- 
mes libres avoir droit d’y affifter , foit en 
perfonne , foit par des députés qui les re- 
préfentoient. Dans la defcription quedonne 
Hincmar de la maniéré dont on tenoit ces 
affemblées générales , il dit , que fi le temps 
étoit favorable , on s’alfembloit en plein air;; 
mais que s’il étoit mauvais * il y avoir dif. 
férçns appartemensdeftinéspour chaque or-, 
dfç ; en forte que les ee.cIéÇ.afUques fé trpvj^ 
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voient féparé» des laïques les grandsFê- i 
toient de la mulritude. Comités vel hujuf- > 
modi principes fibimet honorificabiliter à cet^ 
terâ multitudine fegregarentur. ibid. cA. 3 5 , 
p. 1 14. Agobard , archevêque de Lyon , en 
décrivant l’affemblée nationale de l’an 833 , 
à laquelle il étoit préfeut , s’exprime ainfi r 
Qui ubique conventus extitit ex reveren- 
' dijjîmis epifcopis , 6* magnificentijjimis vi- 

ris illuflribus , eollegio quoque abbatum 6 * 
.comitum promifcuceque atatis 6* dignitatis 
populo. Cette expreffion d’Hincmar , c«<- 
terâ multitudine , eft la même chofe que 
celle de populus dont fe fert Agobard \ 
elles défignent l’une & l’autre l’ordre infé- 1 
, rieur des hommes libres , connu depuis en ^ 
France fous le nom de Tiers-Etat , & en Anr , 
gleterre fous celui de Communes. Le peu- 
ple , ainfi que les membres de l’Etat le plus 
élevés en dignité , avoit part à la puifîance 
légiflative. C’eft pourquoi , par une loi de l’an 
803 , il eft ordonné : « Que lorfqu’il s’agira 
» d’établir une nouvelle loi , la propofition 
î» en fera foumife à la délibération du peu- 
M pie , & que s’il y a- donné fon confente- 
» ment, il la ratifiera par la fignaturedefes 
» repréfentans».’C<î/'/r. i. 194. ILy 

a deux capitulaires qui nous font parfaite- 
ment connoître la part que le peuple avoit 
dans l’adminiftration du gouvernement. 

Quand les fiijets avoient à fe plaindre de 
quelque opprelîion , U& avoieqt droit de s’a- 
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4 re(Ter]ai)irpqverâinpoiir lui dan>anc^er jufti- 
ce^Qn 9.CQnrervé.upj^;deces çeqii^jtes - par 
laquçlk4l9Jdemaa.de(M>qMe leseççléfia^iques', 
ioiëiit düpeprqi) de poFt«r.lp9^fmes.^ de 
v>r ea per^pneà-la|;uei;re. 3E^le eô datée de - 
Fan ^3 adrelTée a Çbacletnagne & expri- 
mée en termes donc i^A’appartenoirde le Ser- 
vir qu'à des. hommes qui çonnoilToient toute 
l’éteiidue^ 4?i ia liliéTtp. i|^ de^;pri,viWges dont 
ils jouiikûeptf, Ils ^onçll^pt^ qejqu’il leur 
apçQrdei cÇ;qa’i1s lui ^epiandent ^ s’il défice . 
qu’ils continuençjd’êtr^PPur lui .des ,fu jets fi- 
dèles. Ce grand monarque Ûeu , d’être 
oiFenfé , ou fiirpris de la hardieiTe de leur de- 
mande, la reçut de la, maniéré -la plus gra-, 
cieufq » leur témojgqa la difppfition,oü.il . 
étoitide les^fatisfaireâ jnais. pbiefvan^ 9u’il>^ 
nepoffédp^ttpp^ ^i ^e^l.^autprité jég^atjye, . 
il Jeu^ pFQinit dJe^ppfer çer ^ F®"’? 

jqjere^ alFem^éqi gé^ éraip, ^ parce que les, ^ 

tieres qui concerrioie'nt tous^ lès fqjets en 
cpmmun,^ (devpien^ étrç diCcutéçs <S^ -réglées., 
d’uq conl^entement général. Capitf (• i,,p. , 

- ■.'•> ï: i'..'. vri;;n v-, 

- Un autre capitulaire nous apprend de quelle, 
manière lesreqqètesdesfujets étic%nt apprqu- 
y^ées d^qs. ;i|affemblée. générale , lorfqu’on . 
aypit obtenu qqe les objets qui y étoient con- . 
t^us y fulTent portés pqur y être mis en dé- 
li^ration comment ces requêtes y paf- 
foipqt en lojx.; Pnlifoit touthaut lespropo- 
fui,qn% ; qlQrs;le.peupié étoit pf jé 1^, deçlarer . 
'dfîÇÙîqit ion confepteipea t , pUj juon : ^ 
Tomeli, ' • jt' 
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les membres qui repréfeatoient le peuple ex-' • 
primoient leur conienteineRt eu crlaftr' trois > 
fois ': Nous e/ffommès'cohtens ; * alors* le '• 
«^pituHiire étOitcOnfirRié pài^’Ia figifàturédu I 
roi , du clérgé>^&‘ déS principàux laïques. ' 
Capit. t.‘i , pag'.'éiy} Afin. Dom.- 8^1. -Il * 
paroit probable V d’â^rèÿ un capitulaire ' 
Charles le Chauve de rah'85 1 1 que le fou- ‘ 
verain ne pouvOit refufer dédbnhter ibh con- • 
fentement à 'ce qùi‘étbit'^propofê* & réglé' f 
parfes fujets dans TàiFèmblée générale. F/V. *' 
9. §-. 6i Capi^. voU il, F* 

' Il eft îniiÆe dè multiplier les citations'* 
pour faire voir que lapuilTance légiflative,' 
en France ,*"'rèfidoît dans Paflemblée de' la ’ 
nation , fous les rois dé la fécondé race , ' 
& qû’ellë àVoit lè dhok de décider- de- tout- 
ce - qui regardOit la -pàî» & la“gWerrel' Le - 
ftylé’ uniforme des 'eapitulâiréS fûffit pOtir - 
confirnier la prèiniere propofitiOh-j & qUlftit- 
à la fécondé fi le leéleur veut avoir à' cét * 
égard de plus grands' écIaireifTemens , - il peut-* 
confulter l’ouvrage ' intitulé 
ou ancien gouvernement de France -, 

o-,i 3. .’f' ( ^ ^ 

Ce que j’ai dit relativement’ à râdmîlfion^ 
du' peuple où de fes repréfentâhs' dans 
affemblées générales*, mérite attention ;nôh- * 
feulement parce que .cés détails fervent- 
marquer les' progrès'du gouvernement- *dié‘ 
France, mais. encore parce qifils jètteùtdu* 
jour fùr'une'^eftion fembiTOle^qüi»â 'èië' 
fouvehf hgitéeéti An^iléterré , 4 elWVénfciit* 
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au temps où les communes y firent partie 
corps légiflatif. ; , 

Note XXXVllI , ScH. 111 , p. 228. 

Ce changement important arrivé dans la 
COnftitution de France, lorfque le pouvoir 
légiflatif pafTa du confeil delà nation entre 
les mains du monarque , n’a pas été expli- 
güé par les hifioriens François avec le mê- 
me foin qu’ils ont apporté à débrouiller 
d’autres points de leur hiftoire. C’eft pour 
cela que j’ai tâché de fuivre avec la plus 
grande attention tous les pas qui ont con- 
duit à cette révolution mémorable. J’ajou- 
terai ici quelques particularités qui ferviront 
encore à éclaircir cet événement. Les loix 
faliques, les loix des Bourguignons , & le^ 
autres codes publiés par les tribus qui s’é- 
tablirent dans les Gaules , étoient des loix 
générales qui s’étendoient à chaque perfoiv 
ne , â chaque province , & à chaque difiriâ 
où l’on reconnoifToit leur autorité ; mais U 
femble qu’elles cefferent d’être en vigneur^ 
& la raiibn en eft fort naturelle.^ Quand on 
fit ces loix , prefque toutes les propriétés de 
la nation étoient allodiales.^ MaisJqrlgvi^ l.^^s 
inftitutions féodales furent généralement éta- 
blies; elles firent naître un ^po.iplîrerinfÿîi 
de différentes queftiojis , relatives à çette 
efpece de, tenwe les anciens codes n[ç 
pouvoient fervic à les décider »/ parce gu’i,4. 

X 2 

\ 

\ 
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ne pouvolem contenir des réglemens appU» 
cables à des cas qui n'exiftoient pas dans 
le temps où ils furent compofés. Ce chan* 
gement confidérable dans la nature despof- 
^IHons vendit néceiTairela publication des 
nouvelles loix contenues dans les capitulai* 
res. On nepeut pas douter en les lifantqu’el- 
les ne fiùTent pour la plûpart des loix géné* 
raies , qui s’étendoient à tout le corps de 
la nation Françoife, puifque c'étoitdans l’af* 
femblée générale de la nation qu’elles étoient 
formées. La foiblefle du plus grand nombre 
des rois de la fécondé race , & les défordres 
qu’exciterent dans le royaume les dépréda- 
tions des Normands , encouragèrent les ba- 
rons à ufurper un pouvoir prefque indépen- 
dant , jufques-là inconnu en France. J’ai exa- 
miné dans une note précédente , la nature 
& rétendue de la jurifdiéUon qu’il s’attri- 
buèrent. Toute union civile & politique entre 
les différens membres de l’Etat fut rompue ; 
l’ancienne confiitution fut renverfée , & il 
n’exifta plus entre le monarque &fes vaflfaux 
qu’une relation purement féodale. La jurif- 
diéhon royale ne s’étendoit que fur les do-*“ 
maines de là couronne , & fous les derniers 
rois de la fécondé race, ces domaines étoient 
prefque réduits à rien ; fous les premiers rois 
de’latroifieme race, ils ne renfermoient guè- 
re autre chofe que les biens patrimoniaux 
‘de Hugues Gapet j lefquels aVoient été an- 
nexés à la couronné j ât même avec cette 
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augmentation les domaines étoient fort peu 
confidérables. Velly , hift. de France 

3 * p> 32. 

PluGeurs des principales provinces de 
France ne reconnurent pas d’abord Hugues 
Gapet pour leur roi légitime ; on a confer- 
vé pluGeurs chartes , accordées dans les pre- 
mières années du régné de ce prince , où 
l’on trouve cette claufe remarquable dans 
la maniéré de la dater : Deo régnante , 

rege expeilante , Régnante Domino nofi- 

tro Jejii Chrtflo , Francis autem contra jus 
regnum ufurpante Ugonc rege. Bou.QUET , 
recueil , &>c, t. to , p. S 4 A- Un monar- 
que dont le titre étoit ainG ouvertement 
conteGé , n’étoit pas en état d’affermir la 
juriGliéHon royale ou de reGreindre celle 
des barons. 

Toutes ces circonGances concoururent à 
donner aux barons la facilité d’ufurper les 
droits de la royauté dans l’étendue de leurs 
domaines. Les capitulaires tombèrent en dé- 
fuétude , ainG que les anciennes loix , & l’oa 
.introduiGt par -tout des coutumes locales , 
qui devinrent les feules, réglés par lefquelles 
on régla tous les aétes civils , & l’on ju- 
gea toutes les caufes. L’ignorance profon- 
de dans laquelle fut enféveliela France pen- 
dant le neuvième & le dixième Gecles , con- 
tribua beaucoup à l’introduélion des loix 
coutumières. Excepté les eccléGaGiques, peu 
de perfonnes fçavoient lire ; & comme il 
n’étoit pas poGxble d’avAÎr recours aux loix 

X J 
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écrites , foit pour fe guider dans les affai- 
res particulières , foit pour fe régler dan» 
fadniiniflration de la juffice » les loix coutu- 
mières furent prefque les feules qui furent 
en vigueur dans le royaume. 

11 ne paroîtpas que pendant cet intervalle 
on ait convoqué rafTemblée générale de la 
nation , ni qu’elle ait une feule fois exercé 
fa puiffance légiflative. On régloit & l’on 
décidoit tout par lés coutumes locales. On 
en trouve une preuve frappante en fuivant 
les progrès de la jurifprudence' françoife. 
Le dernier des capitulaires , recueillis par 
Baluüb , fut donné , en 921 , par Charles 
le Simple. 11 s’écoula cent trente ans depuis ce 
période jufqu’à la première ordonnance des 
rois de la troifieme race , laquelle a été pu- . 
bliée par de Lauriere dans fa grande col- 
-leélion , & la première ordonnance qu’on 
puifTe regarder comme un afte de légifla- 
tion, qui s’étendoit à toutes les provinces 
du royaume , eft celle de Philippe-Augufte* 
datée de Iipo. Ordonnances ^ t. 1 ^ p. 1 ^ 
■i8. Pendant ce long période de cent foixan- 
te-neuf ans , tous les aftes civils furent di- 
rigés par des coutumes , & l’on n’ajouta 
rien à la loi du royaume. Les ordonnances, 
antérieures au régné de Philippe- Augufte , 
contiennent des réglemens dont ; l’autorité 
ne s’étendoit pas au-delà des domaines de 
la couronne. 

- On a plufîeurs exemples de la circonf- 
peâion avec laquelle les rois de France fe 

i ■ 
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'Kafarderent pour la première fois d’exercer 
la puifFance légiflative. M. l’abbé de Mably 
■-rapporte une ordonnance, de Philippe A u- 
gufte,' donnée en iao6 fur les Juifs, qui, 
-dans ce ftecle-, étoient en quelque forte la 
■propriété du feigneur fur le territoire duquel 
lis réfidoient ; mais cette ordonnance eft 
•moins un afte de l’autorité royale, qu’un trai- 
:té particulier entre le roi & la comtelTe de 
Champagne, & lefiredeDampierre; lesiré- 
glemens mêmes y paroilTent moins établis par 
:f£>n autorité , que par .leur confêntement. 
.Objerv.fur Vhi^. de France^ t. n ,p. 3^$. 

L’ordonnance de Louis VIII , concernant 
les Juifs , publiée en i a 2 3 , doit être regardée 
• de même comme un contrat entre le roi 
& les nobles de fon royaume , relativement 
'à la maniéré' dont ils traitoient cette mal- 
'heuréufe trace d’hommes. Ordonn.t. 1 , p. 4,, 
7. l^Si étailijfJêmtnst mêmes de S* Louis -, 
•quoique très propres à fervir de loix géné- 
rales dans tout le royaume , ne furent point 
publiés comme des loix écrites , mais feule- 
•mei^ comme un code complet de loi ‘ cou-, 
tumiere , deftiné à fervir de réglé dans l’éten- 
.duedes domaines de la couronne. LafagelTe, 

•1 équité & l’ordre qui diftingufeat ce code 
de; Sj Louis', le firent recevoir favorable- 
rment dans tout le royaume ; & le refpeft 
•que méritoient les vertus & les bonnes in- 
tentions de fon auteur , ne contribua pas 
•peu. a réconcilier la nation avec l’autorité 
légiflative que le reâ commençoit à s’ar- 

X4 
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Toger. Bientôt après cette époque , ce (ut 
une idée commune en France , que le r(» 
poffédoit le pouvoir fuprême de la légiflar 
-tion. » Si le' roi , dit Beaumanoir , fait quel- 
» que établilTement , fpécialement deftiné 
».pour fes domaines ,• les barons pourront 
» toujours fe conformer à leurs anciennes 
« coutumes ; mais fi l’établiffement eft gé- 
» néral , il aura lieu dans tout le royaume , & 
» nous devons ' croire que / de ^ femblables 
«inftitutions fopt le fruit d’une mûre dé- 
» libération , Scj^u’elles ont le ibien public 
pour r objet. « Cvut. de S^duyaijisry ck, 
48; 165. Quoique les rois de la troifieme 
race n’euffent point convoqué l’affembléR 
générale de la nation , pendant le long pé-, 
riode qui [s’écoula depuis -Hugues Capet ju(- 
qu’à Philippe-le-Bel , U parôît qu’ils conful:* 
toient du moins les évêques &ileS‘ barons 
,qui fe trouvoient à la cour » fur- toutes les 
nouvelles loix que ces princes vouloient pu- 
blier. On en trouve des exemples dans le 
recueil des Ordonnances , ^ p- 3 > f* 

Cet ufage femble avoir, duré jufqu’au ro- 
gne de Saint Louis j . époque à laquelle l’au- 
torité royale 'étoit bien établie. Ordonn. 
U / , p. '58. Ann. i'24id. . Cette - déférence 
pour les barons mit dans les mains des rois 
une portion fl prépondérante delà puiflànce 
légiflative , qu’ils . furent bientôt. en état 
d’exercer, cette puiffance dans toute fà plé- 
nitude, fans avoir befoin dé codûüter les 
évêques & les barons.. ; .1 y . p . t . î ■ 

t* 
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Les aflTemblées de la nation , connues fous 
le nom d’Etats généraux , furent convoquées 
pour la première fois , en 1 302 , & fe tin- 
rent de temps en temps jufqu’à l’année 1614 , 
On ne les a pas convoquées depuis. Ces 
affemblées étoient très-différentes des ancien- ‘ 
' nés affemblées de la nation françoife fous les 
rois de la première & de la fécondé race. 
Les Etats-généraux n’avoient point droit de 
fuffrage pour la promulgation des loix 3 & ne 
poffédoient point de jurifdiélion qui leur fût 
propre ; il n’y a aucun point dans les antiqui- 
tés françoifes , fur lequel les fçavans foient 
plus généralement d’accord ; & toute la te- 
neur de l’hiftoire de France confirme cette 
opinion. Voici quelle étoit la maniéré de 
procéder dans les Etats-généraux. Leroi s’a- 
dreffoit à tout le corps , affembléenun même 
lieu , & lui expofoit les objets pour lefquels 
il l’avoit convoqué. Les députés de chacun 
des trois ordres , e’eft-à-dire de la nobleffe , 
du clergé & du tiers état , fe réuniffoient ett 
particulier , & préparoient leur cahier ou mé- 
moire , contenantleurs réponfesauxpropo- 
firions qui leur avoient été faites , avec les 
repréfentations qu’ils jugeoient convenables 
d’adreffer au r6i. Ces réponfes & ces re- 
préfentations étoient enfuite examinées par. 
le roi dans fon confeü , & donnoient ordi- 
nairement lieu à une ordonnance. Les or- 
donnances n’étoient pas adreffées aux trois 
ordres en commun. Quelquefois le roi adreC» 
foit un.e ordonnance à chaque or^e en par% 
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nculier ; quelquefois il y faifoit mention de 
1 afTemblée des trois ordres / quelquefois il 
.n’y etoit queftipn que de -raflemblée de celui 
des ordrëi auquel l’ordonnance étoit adreflée; 
quelquefois on n’y faifoit aucune mention 
• .de l’aflemblée des Etats qui avoient fuggéré 
l’idée de faire la nouvelle loi. Préf. dut.3^ 
des ordonnances , p. 20. Ainfi les Etats-gé- 
nerâux n’avoient que le droit d’avifer & de 
remontrer , & l’autorité légiflative réûdoit 
dans la perfonne du roi feul. 

. Note XXXIX, Secl. III, p. 233. . 

'Si l’on ne confidére le parlement de Paris 
que comme une cour fouveraine de juftice , 
lout ce qui regarde fon origine & fa jurifdie- 
rtion eft clair & connu. C’eft l’ancienne cour 
.du, palais du roi , quia pris une forme , qu’on 
fl rendue fédentaire , & à laquelle on a attri- 
bue une jurifdiéHon fixe & très-étendue. Le 
pouvoir de ce tribunal , confidéré comme 
exerçant xette partie de fes fonélions , ne 
fera pas l’objet du préfent examen. Mais 
Je droit que le parlement prétend avoir de 
modifier l’exercice de l’autorité légiflative , 
& de fe mêler de l’adminiftration politi- 
que du royaume , exige des recherches 
plus difficiles & une difcuffion plus déli- 
cate. Les officiers & membres du parlement 
de Paris étoient anciennement nommés par 
le roi , payés par le roi , ont été’plufieurs fois 
deftitués par le roi à volonté. ( Chr./caadaL 
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• 'de Louis XI y dans Us mèm. de Commïnes , 
t. 2 y p. $2, Ed. de Lenglet. du Frefnoy. ') 

11 ne peuvent donc être regardés comme les 
repréfentans de la nation , & ils ne peu- 
vent prétendte avoir part à la puiflance lé- 
giflative , comme agilTant au nom du peu- 
ple. 11 faut donc chercher quejqu’autre fource 
du privilège important qu’ils s’attribuent. 

Le parlement ét'oit originairement com- 
pofé des perfonnes les plus diftinguées du 
royaume , des pairs de France , des ecdéfiaf- 
tiques du premier rang , & de nobles d’une 
naiflance illuftre ; on y joignit enfuite quel- 
ques clercs & confeillers verfés dans la con- 
noiflance des loix. Pasquier , Recherches , 
p. 44. Encyclopédie , art. Parlement. Un 
corps ainfi conflitué étoit proprement un 
comité des Etats-généraux du royaume » 
compofé des barons & fideles , & que les 
rois étoient accoutumés à confulter fur tous 
les aéles de jurifdiâion & d’autorité légif- . 
lative. Dans les intervalles qui s’écoulèrent 
entre les affemblées des Etats- généraux , & 

, pendant les longs périodes des temps où ces 
Etats ne furent point convoqués , il étoit 
naturel que les rois confultaffent leur parle- 
ment , lui propofafTentà examiner des objets 
d’intérêt public voululTent revêtir de fon 
approbation les ordonnances & les loix nou-, 
velles qu’ils avoient à publier. 

Sous la fécondé race des rois , toute nou- 
velle loi étoit rédigée dans la forme conve- 
nable par le chancelier du royaume, quila pro? 


Digitized by Google 



Agi Introduction. 

pofoit enfuite au peuple; &lorfqu’elleavôit 
pafTé , le chancelier étoit chargé de la garder 
dans les archives publiques, afin de pouvoir 
en donner des coptes authentiques àtous ceux 
qui en demanderoient. Hincmar , ord» 
palat, c. 1 6 , Cnpit, Car, Calv, tit. 1 4 , 

II. tu. 33. Lp chancelier préfida au parle- 
ment de Paris lors de la première inftitution. 
Encyclop. arti Chancelier, Il étoit donc éga» 
lement naturel que le roi continuât d’em- 
- ployer cet officier à fes anciennes fonôtons 
de rédiger , de garder & de publier les or- 
donnances nouvelles qui fe faifoient. Il exifle 
une ancienne copie des capitulaires de Char- 
lemagne, dans laquelle on- a inféré les pa- 
roles fuivantes ; Anno tertio clementijîmi 
Domini nojlri Caroli Augujli , fub ipfo 
anno , hac faCla capitula funt , & confia 
gnata Siephano comiti , ut hac manifefia 
faceret Parifiis mallo^ publico , 6» ilia le~ 
gere faceret coram fcabineîs ^ quod ita & 
fecit , & omnes in uno confcnfirunt , quod 
ipf voluijfent obftrvare ufque in pofierum , 
etiam omnes fcabinei , epifcopi , abbates , 
comités *, manu pfopria fubter fignaverunt. 
Bouquet, Recueil , t. 5 ^p. 653. Le ter- 
me de mallus lignifie non-feulement l’af- 
femblée publique de la nation , mais encore 
la courde jufiice, tenue par le çomte ou 
miffus Dominicus. Les fcabinei étoient les 
. juges ou les afleffeurs des juges de cette 
cour. On voit dans ce monument un exera-i 
pie très-ancien de loir , non-feulement, 
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bliées dans une cour de juftice , maïs en- ; 
core vérifiées & confirmées par la foufcrip- ■ 
tion des juges. Si cette formalité étoit d’un 
ufage ordinaire , elle dut amener naturelle- ' 
ment celle de faire, vérifier les édits au par-' 
lement de Paris. Mais je ne propofe cette 
conjeâure qu’avec la défiance que j’ai éprou- 
vée dans tous mes raifonnemens fur les 
loix & les inflitutions des nations étran- 
gères. 

Cette courfupréme de jufHce en France 
fut décorée du nom de Parlement , nom 
qu’on donnoit à l’afTemblée générale de la 
nation vers la fin de la feconde,race ; mais 
les hommes , dans leurs raifonnemens com- 
me dans leur conduite, fe la'ifirent aifément 
tromper par la refifemblance des noms. Ce 
fiit en confervantles anciens noms des ma- 
gifirats , établis à Rome pendant qu’il y eut 
un gouvernement républicain , qu’Augufie. 
& fes fuccefieurs fçurent étendre leur auto- 
rité, fans exciter tant de jaloufie , & ren- 
contrer tant d’obfiacles. Le même nom , don- 
né en France à deux corps effentiellement 
différents , ne contribua pas peu à faire con- 
fondre leurs droits & leurs fondions. 

Toutes ces circonflances réunies concou- 
rurent à infpirer aux rois de France l’idée de 
fe fervir du parlement de Paris comme d’un 
infirument propre à faire goûter à la nation 
l’exercice qu’ils vouloient faire de la puiffance 
légiflative. Les François, accoutumés à voir 
toutes les nouvelles' loix examinées & auto-. 
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rifées avant que d’étre publiées, ne Tentoleilt : 
pas alTez combien il étoit différent de s*en 
rapporter , par cette formalité , à l’affemblée 
de la nation' ou à un tribunal nommé par 
le roi ; mais comme ce tribunal étoit com- 
pofé de perfonnes refpeâables & très verfées 
danslaconnoiflanCe des loix de la nation • 
lorfqu’un nouvel édit recevoir la fanéHon 
de ce corps , il n’en falloir pas davantage 
pour engager le peuple à s’y foumettre aveu- 
glément.' . . 

. Lorfque l’ufage de vérifier & d’enrégif- 
trer au parlement de Paris. les édits du roi , 
fut devenu commun , le parlement prétendit 
que cette formalité étoit néceffaire pour leur 
donner l’autorité légale. Il fut reçu comme 
iiné maxime fondamentale dans^ la jurifpru- 
dence françoife j qu'aucune loi ne pouvoir 
être publiée d’une autre maniéré; 'que fans 
cette formalité les édits & ordonnances n’au- 
roient aucun effet , & que le peuple ne feroit 
poin t obligé d’y obéir & de les regarder com- 
me fai fant loi , jufqu’à C3 qu’elles eulfent été 
vérifiées dans la cour fuprême , après une; 
libre délibération. Rocheflavin , desPar- 
lemens de' f rance 'Gen.' i 6 %\ , p. 921 ► 
Le'parlement a réfifié en différentes occa- 
fions , avec beaucoup de courage , à la volon-: 
té de fes rois , & malgré leurs ordres précis 
& répétés , il a refufé de vérifier & de publier 
des édits . qu’il regardoit comme oppreffîfsi' 
pour le peuple , ou contraires aux loix fon-! 
damen'tales du royaume. Rocheflavin rapport 
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te que depuis 1.562 jufqu’én 1 5^9 i le par- 
leiuent.avoit refufé de vérifier plus de cent 
édits déstois. ihid. p. 955. Limnæùs à cité 
un. grand nombre d’exemples de • la vigueur 
& de là confiance avec laquelle les patle- 
mens de France fe font oppofés à la pro- 
mulgation des loîx qui leur paroifibieAt nui* 
Notitia regni Francia ylib. i , cap’, 
9i. p..2i3i : . 

- Mais le parlement n’avok pas, pour dé- 
fendre le privilège qu'il s’étoif attribué , une 
puUTance& une force proportionnées à l’im-» 
portancexl’un femblable privilège , &au cou- 
rage que fes membres montrèrent pour le 
maintenir. Lorfque le roi étoit déterminé à 
faire, mettre en exécution une nouvelle loi , 
& que le: parlement inflexible s’obfiinoit i 
tefufer dé la vérifier & de la publier , alors 
le princelevoit aifément cet obfiacle par l’e- 
xercice de fa puiflance royale. 11 fe tranfpOn 
toit en perfonne au parlement , & dans fon lit 
de juftice faifoit lire,- vérifier , enrégifirer 
& publier en fa préfence le nouvel édit. Sui- 
vant une autre maxime du gouvernement de 
France , par-tout où efi le roi , ni le parle- 
ment., niaucitn magiftratf ne peut avoir d’au- 
torité &. ne peut' remplir aucune fonâion ; 
adven'unte . principe < cejffat rhagijlratus,' ~Ko- 
CHEFLAVIN , ibid. p. ‘ Encyr 

chpédie f à/t,‘Lit de jujîice \ pag. 581. Ro- 
chefiavin rapporte plufieurs occafiotts où les 
rois tint-exercé céfaâé de prérogative qui 
çoneentte eh leurpeffonhe<toutèla{)uifiancat 
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légiflatlye , & qui a achevé d’anéantir lesan« 
ciens droits de la nation françoife. Pafquler 
cite aufli pluûeurs exemples de lits de juftice; 
Recherches , p.i 6 t. Limnæus en. rappQfte 
plusieurs autres que la longueurde certénote 
ne me permet pas d’inférer , quoiqu’ils jet- 
tent beaucoup de lumière fur ce point im- 
portant de rhUloire de France. Lümnævs, 
p. 245. L’exercice de cette prérogative des 
rois dei^raiice, quelque violent qu’il paroif- 
fe, fembleêtre fondé^ fur la conftitmion',i&t 
jultitié par une multitude d’eixemples ; & it 
rend prefqu’inutiles tous lesefibrts des parle* 
mens pour limiter la puUTance légiflative du 
monarque. 

^ Je niai cherché à feire connoître la conf- 
dtution & la jurifdréUon d’aucun jautre par* 
iement de France que de celui dé. Paris-; 
parce, qu’ils font tous /ormés fur le modèle 
de cet ancien & refpeâable tribunal , & 
que ce que j’ai dit de celui-ci , peut s’appli- 
quer à tous les, autres. 

. NoT£,:^L f Se3. lll , p. 

- y i . _ . . , : ‘ jj ; . . . ; 3 . ■! 1 ' ' t - J •* * ^ 

. . . La pollure. humiliante à laquelle op voit 
un grand empereur s’abailTer pour implorer 
rabfolution^ d'un pape , efl, un événement 
bien extraordinaire >* les propres paroles dans 
lefquçlles Grégoire luiméme le raconte, 
méritent de trouver place ici; elles ppjgqènt 
de laj tnapiere la plus /jappante , , d’afrogan-f 
fie. de -cç .PjP'ntif^ 3i: le», j vpjqi t 

ante 
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étnte portam cajlri , dtpofito omni rtgio 
eultu , mifcrabiliur , utpotc difcalceatus , 
laneis indutus , perjîjlens , non priùs cum 
multo fietu apoJîoUcat miferatïonis auxi- 
lium & confolationem implorari deflïtU ^ 
quâtn omn.cs qui ibi adcrant ^ 6^ ad quo* 
tumor ilde pervenit' , ad tantasn pïetatcm ^ 
6» compaffionis mîfericordiam movit y ut pro 
CO multif prccihus 6* lacrytnîs intercedentes 
emnes quidem infoUtam nojlroi mentis- duriHcrm. 
mirarentur ; non nulli verb in nobis nom 
apojloUccc fedis gravitattm , fed quajt ty^ 
tannica, feritam crudclitatfm ejffe clamarent-», 
Ep> Greg. ap. Memurie délia Conte£d 
tilda y dit Fr. Mar. Fiorentini. l,u.cca 
vol. I , p. 1/4^ 

Note XLI y SeA. fil , page ; 

' O 

Comme j’ai tâché , dans lè cours de Thifi. 
toire de Charles- Qti in t , de fùivre les 
rens degrés des progrès.de la conftitutjonde; 
FEmpire , & d’expliquer en détail toutes les; 
particularités de fon gouvernement ^ iÈn’cftj 
pas néceffaire d’ajouter ici de nouveaux 
éclairciffemens. Je remarquerai feulement „ 
fous difFérens points généraux^ ee qui pa.r- 
roît être de quelqueimporfance; 

1 ° Relativement à l’autoriré* àla jurif-^ 
di£Hon& aux revenus des . empereurs. Onj 
peutfe former- une tràs-jufte idée de; ces dif-- 
férens objets , en confultant l’cxpofé q.uft 
51. PfefÏBl a donné des droits, des empe.*- 
Xmc. X 
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•reurs , en deux difFérens périodes; lepre^. 
niier eft à Textinétion delà famille faxonne ^ 
en 1024. Selon cette émunération , l’empe- 
reur avoir le droit de conférer tous les s;rand& 
bénéfices en Allemagne > d’en percevoir les 
revenus pendant la vacance ; d’hériter des 
effets des eccléfiaftiques qui mouroient fans 
tefter ; de confirmer ou d’annuller les élec- 
tions des papes ; d’aifembler les conciles & 
de leur enjoindre de dérider~lés. affaires de 
^f’églife ; de donner à fes vaffaux le titre de 
Rois ; d’accorder des fiefs vacans ; de per- 
, ce voir les revenus de l’Empire , provenant 
des domaines impériaux , des impôts & 
des douanes , des mines d’or & d’argent , 
des taxes payées. par les Juifs , ou des confif- 
cations; de gouverner l’Italie , comme en 
étant le véritable fouverain ; de former des 
viües libres & d’y établir des foires ; de 
convoquer les, dietes de l’Empire & de fixer 
te temps de leur durée; de faire battre mon- 
ooie & d’accorder le mime privilège aux 
: ‘Etats.de l’Empire; d’exercer la haute & baffe-. 
■ ^ftice dans les territoires des differens Etats.. 
L,e fécond période, dont j’aipaHé , eflàl’ex- 
tuvâion des empereurs des maifons deLuxem- 
bourg de Bavière. Selon le n>êine auteur ^ 
tes prérogatives de l’empereur confiffoient 
i cette époque , dans le droit de conférer 
toute efpece de dignités & de titres, excepté 
te privilège dfitre. au nombre des Etats de 
^Empire ; le droit de prectf. priraar'u^y ou 

ée ttommer «ne fois pendmc fon régné ua 


Digitizod by Google 



îrrrROi^ü'eri cr.N. 
dignitaire dans chaque chapitre & maiféOv 
leligieufe ; le droit d’accorder des difpenfes. 
d’âges pour la ma}orité le droit de fonder, 
des' villes & de leur accorder le privilège, 
dé battre monnoie ; le droit de convoquer 
les aflemblées de la diete & d’y préfider. H 
feroit très-aile de prouver que M. Pfeffelr 
• eft bien fondé dans tomes ces alertions 6c 
dé les appuyer du téntoignage des autemS) 
tes plus refpeâables.Dans le premier période», 
tes empereurs paroiflfent de puiflàhs Ibuve-^ 
xains >. jomlTant des prérogatives lés plus éten^ 
dues ; dans le fécond , on ne les voit plus, 
que comme les chefs -^d’une confédération 
avec des pouvoirs très- limités^ 

, . Les revenus des empereurs ont fouffert: 
encore plus de diminution que leur auto^ 
■xité.- Les premiers- empereurs , 6t particulié-L 
«ement ceux , de là oraifoii de > Saxe» polFé.- 
doient en vertu de leur dignité Im^riale », 
-dès domaines très-étendt|s , 6( en Italie 6^ 
en Allemagne' ,, indépendamment de leurs, 
vaftes domaines patrimoniaux- 6i hérédk 
•.iaîresi; L’italié appaftenoitlaux 'empereurs 
comme- leur propre royaamrev & ils -en ti- 
jToient des revénus^confidérab^s; cefut dans; 
-ce pays que fe firent lès ptemieres aliénîw-- 
■lions du. revend impérial. .Les villes d’itar- 
]^e 'ayant acquis des richefifes » voulant üé 
-reridre. indépendantes -, achetèrent ' de diffé* 
rens empereurs leur liberté à prix.d’argénr ^ 
comme je l’ai obfervé dans la note XV; 6af-. 
pard ÉUociJuç ,- dans .fon livre 4e 
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A'or/w. 1671 , f* 65 , parle des fommès 
que les villes donnèrent-, & cite les princes 
avec lefquels elles conclurent ces marchés. 
Charles IV & Venceilas fon fils diffipe* 
rent tout ce qui reftoit en Italie du dom^. 
ne impérial. Les domaines de l'empereur 
enÂllemagne étoientfltués pour la plus gran* 
de partie fur les bords du Rhin , & lescomtes 
Palatins en avoient l’adminlfiration. 11 n-eft 
.pasairé'de fixer les limites & d’évaluer lé; 
revenu.de. ces anciens, domaines qui- orit- 
été fi.long-temps incorporés avec les Etats. 
. de différens princes, On peut trouver quel* 
que indication fur cet ojet dans le Gloffaire 
de Speidelius , intitulé , Spéculum jur'tdica^ 
î philolbgkfi^poluico.'hifioruwn-ahfervaüonurn 
6 ‘c. Nprimk. 1673., ^ 

Maison en. trouvera un examen plus détaillé 
. dans l.’oayrage de K|ockius> , que j!ai -cité 
plus haut ;; de J^rarià v 84. - , 

Les empereurs pofTédoient encore desdîA 
tfiâs confidérahles de terres., qui fe trou» 
voient mêlés avec- les territoires des duc», 
^des barons. Hs étoient dans Tufage de 
yifiter fréquemment > ces , domaines . &. d’en 
tirer ce.quileur.éimt aécelTalre pour tenir 
leur cour pendant le temps de leur réfideo- 
-Ce. \ ap. ' StTUv.. tom. i >. f . 61 k 

Les nobles. s!emparerent . d^jne grande 
.partie de ces territoires impériaux, per»* 
dant le long interrègne & dans .le cours dos. 

. guerre» occafionaées par' les querelks dep, 
qoîpertwsik despape«.^Paps lé temps 


f 
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Introduction. * 
me que fe faifoient ces ururpatioris fur la 
propriété territoriale & reconnue des em- 
pereurs , on leur enlevoit d’un autre côté’ 
prefque tous, leurs revetius.cafue)s. Les prii>- 
ces & les barons s’approprièrent les taxes^ 
& les impôts de toute efpece qui avoienc 
toujours été perçus au profit de L’empereur. 
Pfeffel , Air. chram L’ambition efFrénéc 
& prodigue de Charles IV acheva de diflù* 
per lés foibles relies des. revenus impériaux.. 
Ce prinee voulant » en 1376., engager les. 
éledleurs à choifir Yenceflas fon fils pour 
roi des Romains y leur promit àcltacun cent 
mille couronnes ; tuais comme il n’étoit pas^^ 
en état de payer une ft grofTe fontme , âc 
-qu’il déliroii ardemment d’afîurer L’éledlion 
:de; Yenceflas., il aliéna., en faveur des trois, 
éledleurs eccléûafliques &ducomte Palatin, 
-sks pays que la> couronne impériale poffé- 
doit encore fur Ies_ bords du Rhin & il 
leur céda, en même-temps les droits & les. 

- taxes que les empereurs percev.oient dar». 
ce diftridl; Thritéme & l’auteur de la Cêro- 

Je Magdebomg font üévaluation de 
ees territoires & de ces droits , &■ en pré- 
-fentent l’aHéoation comme le dernier coup 
& le plus funefle qu’on pût ; porter à l’au- 
torité impériale. Struvi Corp^ voU 1 , p., 

- 437. Depuis cette époque , les débris dos. 
, anciens revenus'de l’empereur devinrent un> 

objet fi peu! confidérable , qu^loindefufiîrfe 
• au» dépenfes néceflaires pour l’entretien de^ 
.61. tnaifon U3. ne fu^foiêot ^as i , felQn.Sj^ei> 
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i 6 % Ijïtrodüction. 
delius , pour payer les frais des poftes èta^' 
blies dans rÉmpire. Speidel. Spéculum 
vol. 1 , p. 680. Ces fonds , tout bornés, 
qu'ils étoient , continuèrent cependant à fo' 
dégrader & à décroître encore. Le cardmab 
de Gravelle , miniftre de Charles- Quint 
.affirtnoit , en 1546 , en préfenee de plu- 
fieurs princes d’Allemagne, que fon maître, 
netiroit point d’argent de l’Empire. Slei-^ 
DAN , Hijl. de ta réform. Il en eft de mô-' 
me aujourd’hui. Le Coq de Viileray ^ 
Traité du droit publ. de rEmp..p. 55^ 
puis le régné de Charles IV- , régné que; 
Maximilien appelloit la pefte de TEmpire ^ 
les . empereurs n’ont 'eu que leurs domaU 
nés héréditaires , noa-feulementpour main- 
tenir leur pouvoir mais encore pour leur 
. entretien & leur fubfiôance. . > 

z°. L’ancienne forme qu’on obfervoit pour 
féleélion des empereurs , & les cbangemens 
divers qu’on y fit fucceffivement méritent 
.quelques éclaircifiemens. La couronne inv* 
périale ^ ainfi que celles de la plupart des 
-monarchies d’Europe ne s’obfenoient ori- 
ginairement que par éleélion.. Les fçavans 
<& les jurifconfultes d’Allemagne ont Ibu- 
• tenu pendant long- temps que le droit de 
çhoifir l’empereur appartenoit aux archevê- 
ques de Mayence , de Cologne & de Trê- 
ves , conjointement avec te roi de Bohême ^ 
le duc de Saxe, le marquis de > Brandebourg 
& le comte Palafin du Rhin -, & que ce 
droit avoit été fixé par ua édit d’Qtboa 
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lît, confirmé en 996 par Grégoire V. 
Mais tous les faits de Thifioire contredirent 
cette opinion. Il paroit que dès les premiers 
temps connus de l’hiftoire d’Allemagne , ce-*" 
lui qui devoit régner fur tous étoit choifii 
- par le fuflfrage de tous. Ainfi Conrad 1 fut 
élu par le peuple entier des Francs , fuL- 
vant quelques aonaliftes } par touslesprin~ 
ces & les chefs, fuivant d’autres ; par tou-^ 
te la nation , félon une troifieme claffe de 
ces écrivains. Voyez leurs paroles dansStru» 
vius ( Corp. îii ,} & dans Conringius » 
de German. Imper, republ. acToamata Sax,. 
Ehroduni , 1654 , p, lOJ. ) 

En 1014 , époque poftérîeure auxpré- 
lendus réglemens d’Othon 111 , Conrad II 
fut élu par tous les chefe , & fon éleélion 
fut approuvée par le peuple. Struv. Corp,. 
p. 284- Soixante mille perfonnes alîîfte-. 
rent, en 1125 , à l’éleélion de Lothaire lU 
11 fut nommé par les chefs , & la nomU 
nation fut approuvée par le peuple. Strüv.. 
yibid.p. 357. Le premier écrivain qui fait 
mention de fept éleâeurs eû Martin Polo* 
mis , qui vivoit fous le régné de Frédéric 
II , mort en laço. On obferve que dans, 
toutes les éleâions anciennes dont Kai par* 
lé , les princes qui avoient le plus de pou* 
voir & d’autorité obtenoient de leurs eora* 
patriotes le ckoit de nommer la perfonnet 
‘ à laquelle ih déûroient qu’on déférât l’Em* 
pire,, & le peuple approuvoit ou re^ttoitt 
leur choix ^ à fon gré. Ce privilège de 
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pofer un fujet eft appellé par les jurifcondil- 
tesalkmands, droit de Pfeffee^ 

Abrr, chronol. Il fut Ja première origine du 
droit exclufif que les éldâeurs s’arrogèrent 
dans la fuite; Les éleâieurs pofTédoient de» 
domaines plus étendus qu’aucun prince n’ea 
avoit dans t’empire ; tous les grands offices 
de l’Etat étoient dans leurs mains , & fe 
tranlmettoient à leurs héritiers par droit de 
fucceffion ; dès qu’ils eurent acquis alTez 
d’influence dans les élections pour avoir le 
Atoxx à&-prètaxaùon y les eccléfiaftlques dit 
fécond ordre. & les barons inférieurs ne ju- 
gèrent plus convenable d’affifler aux dietes» 
où ils n’avoient plus d’autres fondions àt 
exercer qxie celle de çortfirmer , par leur 
: confentement , cequ’Sivoient arrêté les prin- 
ces plus puiflans qu’eu-x. Pendant les temps 
de troubles , un baron ne pouvoir pas fe 
rendre aux lieux où fe faifoient les éleftions^ 
fans être accompagné d^ine fuite nombreufe 
de vaffiaux armés , qu’il étoit obligé de dé- 
frayer à fes dépens. Les droits des fept 
éleôenrs étoient d’ailleurs foutenus partons 
. les defeendans &. les alliés de ces familles 
puifTantes ; parce qu’ils participoient au crédit 
& à la confidération quodonnoit un privilège 
fiimportanr& fidlftingué. Pfeffel, Abrég. 
- chronol. Les fept éleâeurs furent enfin con- 
üdérés;conMne les repréfentans de tous le» 
ordres qui com'pofoient la première claffe de 
: ta nobleffe germanique. On comptoir parmi 
'CUx trois archevêques, Chanceliers des trois 

grandi 
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I N T R O D- ü C T I O N. jï6ç 
l^kndsdiftriâs quiformoient l’ancienne divi- 
don de r£mpire', un roi^ un duc & un 
comte. Toutes ces circonftances réunies con- 
tribuoient à faciliter extrêmement l’établif- 
fement d’une innovation fi importante dans 
la conftitution du corps '^germanique. Tous 
les points efTentiels , relatifs à cette partie 
de l’Etat politique ' de l’Empire , . ont été 
bien éclaircis par Onuphre Panvinius , moine 
Augudin de Vérone , qui écrivoitfousJe ré- 
gné de CkarleS' Quint. Son traité , dans le- 
quel il faut excufer la partialité qu’il montre 
fur le pouvoir quelles papes s’attribuoient 
dans l’Empire , a le mérite d’ètre un des 
premiers ouvrages où l’on trouve quelques 
points douteux d’hiftoire , examinés &dif- 
cutés avec une certaine précifion critique , 
& avec l’attention convenable aux . preuves 
tirées des archives & y du témoignage des 
hiftoriens contemporains. Goldaft a publié 
cet écrit da^is fes PoLitica imperiala , p. 2, 
Comme les élefteurs s’étoient arrogé le 
droit exclufif de nommer l'Empereur ils 
ont prétendu avoir également celui de' le 
dépofer ; .& ce n’a pas été une vaine pré- 
tention ,* car en plus d’une occafion ils ont 
exercé ce droit important. En 1298 , une 
partie des éleéleurs dépofa Adolphe de Naf« 
fau & mit à fa ' place Albert d’Autriche. Les 
raifons fur lefquelles ils fondèrent leur ju- 
gement,: fait bien voir qu’ils étoient ani- 
més par l’efprit de parti j & non par l’intérêt 
public. S.TRuy. Corp. v.ol, \ ,/>. 540. Dans 
Tome IL Z 
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les premières années dû quinzième iieclej 
les éleâeurs dépoferent.Venceflas , 
rent la couronne impériale , fur la tête de 
Rupert , éleâeur Palatin. L’aélë en ell en» 
core exiftant. Goldast , Confia, vol. i ^p, 
.379. La dépofition eA prononcée au nom 
& par l’autorité des éleâeurs , & confirmée 
par plufieurs prélats & barons de. l’Empire, 
qui avoient afllfié au jugement. Ces aâes 
d’autorité , exercés parles élefteurs , démon« 
trent combien la puifiance impéMale étoit 
tombée & avilie. 

Les autres privilèges des éleâeurs & les 
droits du college éleâoral ont été expliqués 
par les écrivains du droit public d’AUema- 
gne.y - . 

3". J’ai peu de chofe à ajouter fur les dic- 
tes ou afiêmblées générales de l’Empire. Si 
mon objet étoit d’écrire une hiftoire partit 
culiere de l’Allemagne , jeferois obligé d’én- 
trer dans les détails les plus circonftanciés 
fur les formes obfervées pour la convoca- 
tion des dietes , fur les perfonoes qui ont 
droit d’y affifter , fur leurs divifions en dîf- 
férens bancs ou colleges , fur les objets de 
leurs délibérations , fur les maniérés dont ils 
difcutent les matières & donnent leurs fulFra- 
ges , & fur l’autorité de leurs décrets. Mais 
dans une hifioire générale il fuffit d’obferver 
qu’originairementlesdietesdel’Empireétoient 
parfaitement femblables aux aifemblées de 
Mars & de Mai qui fe tenoient en France. Les 
dietes s’afTembloient au moins une fois l’an. 
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ÏNTRODÛCTrOIf. ■ '167 
^out homme libre avoir droit d’y âfllfter & 

^ <i’y voter. C’étoient des affemblées dans lef- 
quelles le monarque délibéroit avec fes fu- 
jets fur les intérêts communs. Arü^Æus » 
de Comit. Rom. Germani Imperii , 4“. 

Jence , 1660 , cap. 7, n° 20. Mais lorfque 
les princes , les eccléfiadiques conüitués eil 
dignités, & les barons eurent acquis une 
jurifdiâion indépendante , la dicte devint- 
- une affemblée d’États féparés , qui formoient 
Une confédération dont l’empereur étoit le 
chef. Tant que la conftirution de l’Empire 
conferva fa forme primitive , la préfenceà 
l'affemblée générale étoit un devoir , feni- 
blable à tous les autres fervices que la loi 
féodale impofoit aux fujets à l’égard du fou» 
verain, & que chaque homme libre étoit tenu 
de remplir en perfonne;quiconque avoir droit 
d’affifter à la diete & négligeoit de s’y trou» 
Ver , non-feulement perdoit ùl voix , mais 
encore pouvoit être condamné à une forte 
âmende. Arümæus , de Comrt. r. 5 , n° 40. 
Dès le moment que les membres de la diete 
devinrent des Etats indépendans, le droit de 
fUfFrage fut annexé au territoire ou à la di- 
gnité , & non à la perfonne. Alors , lorf- 
qu’ils ne pouvoient pas^ou ne vouloient pas 
afllfter en perfonne à cette alTemblée , ils' 
avoientla liberté d’y envoyer leurs députés r 
comme les princes envoient des ambalTa-' 
déurs ; & ces députés étoient autôrifés à exer-.' 
cer tous les droits de leurs commettans. ibid. 
n‘»42, 46, 49. En fuivant le même prinCK 
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268 Introdücti o nJ 
i>e , Vèft' à-dire, en confidérânt la dicte cotn^ 
me une aiTembiée d*£tats indépendans> & 
•dans laquelle chacun des confédérés avoit 
droit de fufFrage , il arriva par degrés, que fi. 
quelqu’un des membres poffédoit plufieurs 
des titres ou biens quidonnoient féanceàla 
diete , il avoit un nombre proportionné de fuf- 
frages. Pfeffel, Abr. chron. Lorfque les 
villes impériales devinrent libres, & qu’elles 
acquirent une jurifdiftion fouveraine & 
indépendante , elles furent , par l’effet des 
même ^caufes , admîfes au rang des mem- 
bres de la diète. Le pouvoir de la diete s’éten- 
doit à tout ce qui concerne l’intérêt commun 
du corps germanique , & à tout ce qui peut 
l’affeâèr comme confédération. Elle ne prend 
point connoiffance .de l’adminiftration inté- 
rieure des Etats différens qui. la compofent, 
à moins qu’il n’en réfulte. quelque abus qui 
trouble ou menace de troubler la fûreté 
générale, . ^ 

4^. Quant à la chambre impériale, dontla^ 
jiirifdiéHon a été la grande fource du rétablif-.;. 
iement de l’ordre & de la tranquillité en AI-, 
Iemagne,il eft néceffaire de fe rappeller que; 
ce tribunal fut inftitué pour mettre fin aux 
défordres occafionnés par les guerres privées. 
J’ai déjà expofé l’origine & les progrès de 
cet ufagé abfurde , & j’en ai fait voir les dan- 
gereux effets avec toute l’étendue & les dé-, 
tails que jnéritoit la grande influence qu’il a 
eue furd‘hiffoire,du moyen âge. ;Les guerres 
jperfonneUes parpiffent avoir étç plus fréquen* 
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tes en Allemagne , & y avoir eu des fuites 
plus funeftes que dans les autres contrées de 
l’Empire; & il eft aifé d’en donner des raifons 
fenübles. Le corps des nobles étoit extrême- 
ment nombreux en Allemagne , ' & les cau- 
fes de di vifions & de querelles fe multiplioient 
à proportion de leur nombre ; d’ailleurs , ils 
y acquirent une jurifdiéhon territoriale plus 
étendue que n’en poffédoient les nobles des 
autres nations. Ils devinrent, dans le fait, 
•des fouverains indépendans, & réclamèrent 
•tous les privilèges attachés à cecaraftere. 
•Le long interrègne les accoutuma à une li- 
cence fans frein , & les conduifit enfin à l’ou- 
‘ bli de cette lubordination nécefiaire pour le 

• maintien de la tranquillité publique. Dans le 
temps que les autres monarques de l’Europe 

• commençoient à accroître leur puilfance & 
•leurs revenus , l’autorité & les revenus des 
- empereurs continuoient de diminuer par de- 
grés. La dicte de l’Empire avoit feule le droit 
dé juger les querelles de ces barons puifTans, 
& le pouvoir de faire refpeéler fes décifions ; 
mais ®n ne la convoquoit que fort rarement. 
CoNRiNG , Acroam. p. 239. Quand les 

• dietes s’affembloient , elles étoient fouvent 

• compofées de plufieurs milliers de>perfon- 
nes ; ce qui les rendoit tumultueufes & peu 

• propres à décider- aucune' queftion de droit. 
■Chronic. Confiant:- ap: Struv.' corp.'j. , y. 

• 546. Les féances de la dicte ne duroient que 

• deux ou trois jours; en forte qu’on n’y avoit 

• i^temp^ ni d’entendre « ni de difcuter aucune 
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i70 Introductïow/ 
caufe un peu compliquée. Pfeffel -, 
p. ^ 44 . Ainfi l’Allemagne refta, en quelque 
forte , privée d’un tribunal de judicature qui 
pût remédier aux maux produits par les guer- 
res particulières. 

Tous les expédiens qu’on mit en ufage 
dans les autres pays de l’Europe , pour rén 
primer cette coutume barbare , & que j’ai, 
rapportés dans la note XXI, furent employés.- 
iâns fuccès en Allemagne. Les confédéra- 
tions des nobles & la divifion de l Allema- 
gne en difFérens cercles , dont j ai parle dans 
-la même note, ne produifirent pas plusde^ 
•fet. Enfin , pour dernier remede. les Alle- 
■mands eurent reçours à des arbitres quB& 
appelloient^«yî«gÆ. Les barons & les Etats, 
en diflFérentes parties de l’Allemagne , firent 
entr’eux des conventions par lelquelles ils 
s’engagèrent à s’en rapporter , pour toutes 
les difputes qui pourroient s’élever entr’eux , 
au jugement dés Aujlregœ , , & à fe foumet- 
treà leurdécifibn comme à une fentence de« 
finitive fans appel. Ges arbitres éroient 
quelquefois nommés dans le traite de con-i 
vention , &l’on en trouve un exemple rap- 
porté par Ludwig ; Reliquia m^nuferipti^ 
oninis eevi , vol. a , p. a il. D’autres fois Us 
.(étoient.choifis du confentement mutuel des 
parties ; tantôt ;On s’en rapportoit , pour les 
nommer, à des perfonnes neutres; tantôt c’é- 
toit le fort qui décidoit de leur choix. Datt», 
De pace public.^ fitp. L l , c. * i 6o«, 

5s^U>Et.iVS. > $pecul. VoA« P' 
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Dès qiW'Cétte pratique fe fût introduite ,'les 
’tribufiiiitx' publics de juftice devinrent en 
' grande partie inutiles^j & furent prefqu’entiér 
■fement abandonnés.* 1 j , . ’ 

V ‘ 'L’'émpefeur Maxirtiilicn, voulant rétablir 
l’autèritédu gouvernement , inftitua la cham> 
bre impériale' i 'dans le temps que j’ai indi- 
qué. Ce tribunal étoit originairement compo- 
fé d’un préfident qui étoit toujours un no- 
ble du premier ordre, & de feize juges. C’é- 
toit l’empeteur qui nommoit le préfident ; 
mais les juges étoient nommés en partie par 
’les Etats , fuivant certaines formes fur lefquel- 
les il'eft inütije de s’étendre.' On impofoit, de 
leur confentement , une certaine fomme fur 
les Etats de l’Empire ; & de cette fomme on 
payoitles appointemens dés juges &des au- 
tres officiers de cette cour. La chambre im- 
périale fut d’abord établie ’à Francfort- fur- 
•le-Mèin. Sous Ch’arles-Quint , elle fut trans- 
Térée* à Spire , où élle!comimia de tenir fes 
féances pendant p!ils"de-cent cinquante ans. 
Aujourd’hui elle eft fixée à We^Iàr. Cette 
"chambre connoît de toutes les queftions cl- 
Tiles qui s’élèvent parmi les Etats de l’Ein- 
■^ire , & juge en dernier reffort & fans appd. 
Toutes les caufes çrîminëlles , qu’on peutré- 
comme; liées ^ la confervàtion delà 
"paix publique V fonf aulfi 'de fon reffort. 
Pfeffel^ Abrèg. p. 560. • ' 

* - Toutes les caüfes relatives à des points 
de jurifdiéiion ou de droit féodal , de même 
que celles qui regardentles territoires d’Italie 
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27 ^ l'N'T It O D y C T I QK- 
dépendans de l’Erapiré ,• apparti^jinent à la 
jurtfdiâion du conreil aulic^ue.- Ce. tribun^ 
-fut créé fur le modèle^ de rançienne cour 
du palais , inftituée par las empereurs d’AJ- 
'lemagne* Il ne tient point, fon. audité- des 
-Etats de l’Empire ,-mais de l’enipereur^ qtji 
•aie droit de nommer à fa volonté tous les 
■juges dont il eft compofé. Maximilien , dai^ 
le deffein de recouvrer un peu de l’autorité 
qu’il avoir perdue par la puilfance conférée à 
la chambre impériale, obtint, en 1512, le 
confentement d’une dicte pourrétabliffement 
du confeil aulique*.; Depuis cette époque 
c’eft un grand objet die politique pourda^coi^r 
•de Vienne J' que d’éte,ndre lajurifdiâtion & 
d’affermir l’autorité du confeil aulique , afin 
d’affoiblir & de reftreindre le pouvoir de la 
chambre impériale. Les longues formalités & 
.les procédures làns fin qu’il faut effuyer, à la 
.chambre impériale , ont fourni aux emp^eius 
des prétextes pour^parvenir à leur but.- On 
connoît ce jeu de mots, d’un jurifconfulte ^ 
lemand : Lite^ Spira fpirant , ftd nunquatn 
expirant. Ces délais font inévitables dans une 
cour compofée, de membres nommas p^rl^ 
Etats, & jaloux les ‘Jesputres.pans le çpn- 

'feil aulique au contraire;, des juges nf/qcon- 
jjoiffant qu’un chef , & .n’çtant refponfablès 
qu’à; lui feui jîptéttenrpjus d’^ 4 ®^^ d’p<f 
tivité dans leurs opérations. Puffe^orf , 
de Stat./imper, Germ.cap. 5 , §.,20.jP,FEEFïïn 
Abrég. 581. ’ _ . ' r ; - . . - ' 


Digitized : 



\ 


iNTilODUCTION.' 27 J 

f. 

> 

.Note XLll , ScÛ. 111 y p. 2<iS‘ 

r. ^ La defcription qiie )’aî donnée du gouver> 

: nementTurcj cft conforme aux relations des 

- voyageurs iesi plus judicieux quitont vifiré 
' cet Empire. Le comte de Mariigli , dans fon 

Traité de tétat. militaire de TEmpire... Ot- 
toman , chap. 6 , & Fauteur des Obferva- 
. tions du. chevalier James Porter , fur la reli- 
,gion , les loix , le gouvernement. &r .les mœurs 
^des Turcs publiées à Londres en 1 768 , vol. 

- 1 différent desautres écrivains qui ont 

■ décrit la conftitution politique de cette puif- 
fante monarchie. Comme ils ont eu lieu 

■ d’oferver , pendant le long féjour qu’ils ont 
i fait en Turquie, l’ordre & la juftice qui re- 
-.gnçnt en différens départemens de cette ad- 
^miniûration, il paroît qu’ils ne font pas d’a- 
^ vis de regarder ce gouvernement ; comme 
. defpotique.. MaisJorfqu’on dit que la forme 

d’un gouvernement , dans quelque pays que 
ce foit , eff defpotique , cela ne fuppofe pas 
. que le monarque exerce continuellement fon 
. pouvoir par.. des aftes de violence -, d’injuf- 
: cite & d'opprelîion. Dans les gouvernemens 

■ de toute éfpece , à moins que 'le «trône ne 
foit occupé pat* qd^iqu.e tyran frénétique^, 
l’adminiUration ordinaire doitnéceffairement 
êtrç réglée par des principes de juffice ; &ft 
elle ne s’occupe pas avecaélivité à procurer 

. |e bonheur des peuples , du. moins elle ne 
î pcuj aypir l^iir deffruâip;^ pourpbjet» Petffc 
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*74 Introduction: 
on donner un autre nom que celui de gotf 
vernement defpotique à àn Etat où le fou- 
verain commande avec une autorité abfolue 
à unci armée nombreufe^^r où il dii^le en 
•même. .temps. d’un revenu immenfe j où le 
peuple né jouit d’aucun privilège, & n’a au- 
cune part , ni immédiate , ni éloignée , à la 
puiflance légiflative ; où il , n’exiùe aucun 
corps de noblefle héréditaire , jaloux de 
conlerver fes droits & fes privilèges y & qui 
puiâe former comme un ordre intermédiaire 
entre le prince & le peuple ? Il'eft^vrai que 
'la force des Capkuiy^ l’autorité delà' reli- 
gion mettent de grandesmodifkationi à l’exer- 
-cice du pouvoir abfolu des fultans; mais cela 
ne fuffit pas pour changer la nature & laxlé- 
nomination d'un gouvernement. Lorfqu’tfn 
prince defpotique emploie une armée pour 
-foutenir fon autorité , il remet entrelestnàifts 
de. fes foldats le pouvoir fuprême/ A Rome , 
Jes gardes prétoriennés^détrdnoient les prin- 
ces, les ma^acroient ,-en éievoieot d’autres 
à l’Empire, d’une maniéré aijlîi arbitraire que 
le font les janilïaires à Conftantinople . Cepen- 
dant , malgréicerte puilTance des gardes pré- 
toriennes , tous les écrivains politiques ont 
toujours regardé les empereurs de Rome com^ 
-me. exerçant une ayù>'ri*é defpotiqüe.> ‘r ' 

■AoTf XZlll ÿ'SeS. tll y 2 f y. ' 

Tous les auteurs qui ont donné des ré-‘ 
latipns du gouvernement de$ Turcs , ’ ont 
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Introduction. *75' 
décrit rinftltution , la difcipline & les prlp 
vileges des janifTaires. Le prince Çantimir 
rapporte comment on fit fervir l’enthou-, 
fiafme à leur infpirer du. courage: » LorC*. 
» qu'Amurath 1 , dit il , en eut formé UQ 
?» corps , ii les envoya à Haii'Bektach., ma- 
p hométan, qui palfoit pour un faint & qui 
» s’étoit rendu fameux par fes miracles & fes 
» prophéties ; Ôc il le fit prier de donner à 
J» cette nouvelle troupe un nom & u« éten- 
» dard , & de demander à Dieu de favori» 
V fer fes armes. Le faint , lorfque les janiflai- 
» res parurent en fa préfence , mit la man- 
» che de fa robe fur Tun de leurs chefs , & 
>» dit : Qu'on les appelle Tengkheri ; que 
» leur contenance foit toujours ficre , leurs 
>> mains toujours viélorieufes, leur épée tou- 
» jours tranchante , & leur lance toujours 
» fufpendue fur la tête de leurs ennemis ; & 
?» quelque part qu’ils aillent, qu’ils puiffent re- 
>» venir toujours avec un vifag.e brillant, a 
flifl. de l'Emp, Ou. pag. 38^ 

Au commencement de leur, création » les 
janifTaires ne forraoient pas un corps fort 
nombreux. Sous Soliman , en 1521 > ils fe 
montoient à douze mille hommes. Ce nom- 
bre a beaucoup augmenté depuis. Marsigli. 
Etat de l’Emp. Ott. ch. 16 , p.'68.- Quoi* 
que Soliman eût alTez^ de talent & dfautor 
ritépour contenir les janiffaires dans les bor- 
nes de l’obéilTance^ cependant des obferva- 
teurs éclairés prévirent dès-lors que. tôt ou 
tard çç formi<faWé<;orps.imp-Pfer.Qit 4 e& l^ 
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‘*7^ Introduction; 
mites à la puiflancedesAiItans. Nicolas Dau- 
phinois , qui accompagna M. d’Aramont, 
smbafTadeur d’Henri II roi de France , au- 
près de Soliman , publia une relation de fes 
voyages , dans laquelle il donnoit une defcrip- 
tion & faifoit l’éloge de 'la difcipline des ja- 
niffaires ; mais il y prédit en même temps 
qu’un jour ils deviendroient redoutables à 
leur maître , & qu’ils joueroient à Conftan- 
tinople le même rôle que les gardes préto- 
riennes avoient joué à Rome. ColleSlion of 
“voy-ages , front tke -Earl OxfortTs library , n°‘i 

I , p. 599 . 

Note XLIV , SeQ, III , 260. 

Soliman-le-Magnifique , à qui les Turcs 
ont donné le furnom de Canuni ou Injlitu-^ 
tcur de réglés , fut le premier qui donna une 
forme régulière à l’adminiftration des finan- 
ces & à l’état militaire de l’Empîre Turc. 

II divifa fes troupes en Capiculy » ou fol- 
dats de la Porte , ce qui formoit propre- 
ment l’armée fur pied , & en Seratculy , 
ou foldats deflinés à garder les frontières. La 
principale force de ces derniers dépetidoit 
du nombre -^es poffelTeurs de Timariots Sc 
Aq Zrams. C’étoient des portions de terre 
que Je fultan- accordoit à vie à certaines 
perfonnes , à-peu-près comme les anciens 
fiefs de l’Europe , à condition qu’elles s’en- 
gageroient à faire le fervice militaire. Soli- 
man dans’ {Qn'Çafiu/i'namé ou Livre du 
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Introduction^ ^77 
Ÿ^glemens , fixa avec beaucoup d'exaâitude 
rétendue de ces terres dans chaque pro-, 
vince de fon Empire ; il détermina le nom- 
bre précis des foldats que chaque pofTefleur 
d’un Timariot ou d’un Ziam devoit four- 
nir, & il régla la paie que les foldats dé- 
voient recevoir tant qu’ils étoient employés. 
Le comte de Marfigli & le chevalier Paul 
Ricaut ont donné des extraits de ce Livre 
des réglemens ; il paroît que l’état ordinaire 
de l’armée ottomane étoit de plus de cent 
cinquante mille hommes. Lorfque ces trou- 
pes étoient réunies avec celles de la Porte , 
elles formoient une puifTance militaire fort 
fupérieure à, celle d’aucun prince chrétien. 
MaRSIG. Etat. müit. page 136. RiCAUT , 
Etat de VEmp. Ott. /. 3 , ich. 2 . -Comme 
Soliman , pendant le cours d’un régné três- 
aûif , fut toujours en guerre , les troupes 
étoient toujours en campagne ; & les Serat~ 
culy égaloientl prefque les janifTaires pour 
la difcipline & la valeur. 

Il n’efl donc pas furprenant que les au- 
^ teurs du feizieme fiecle repréfen tent les T urcs 
comme fort fupérieurs aux Chrétiens , dans 
la connoifTance & dans la pratique de Part 
militaire. Guichardin nous dit que les Ita- 
liens apprirent des Turcs l’art de fortifier 
les places. Hift. l. 15 , p, 66. Le baron 
de Busbec , qui étoit ambaffadeur de Fer-, 
dinand auprès de Scdiman , & qui eut oc-, 
cafion d’obferver l’état des armées turques 
& chrétiennes, , publia un difcours fur la 
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meilleure maniéré de faire la guerre coït* 
tre les Turcs , dans lequel il expofe fort au 
long le prodigieux avantage que les infide* 
les avoient fur les chrétiens , dans la difci* 
pline & dans toutes les parties de l’art mi- 
litaire. BusBEQ. Oper, édit. Elt^ev. p, 3934 
Il feroit aifé d’ajouter ici d^autres témoigna- 
ges , s’il pouvoit y avoir quelque doute à cet 
égard. 

Avant de terminer ces preuves & éclair- 
cilTemens , je dois expliquer au leéleur lé 
motif de deux omilHons qu’on a pu y remar- 
quer. Je me dois à moi-même de juftifiej* 
l’une de ces omiflions ; je donnerai la rai- 
fon de l’autre pour prévenir uneobjeéHon 
qu’on pourroit faire à mon ouvrage. 

Dans toutes mes difcuilions fur les progrès 
du gouvernement , des mœurs, de la litté- 
rature & du commerce , pendant les fiecles 
du moyen âge , ainfi que dans l’efquilTe que 
j’ai tracée de la conftitution politique des 
divers Etats de l’Europe , au commence-^ 
ment du feizieme fiecle , je n’ai pas cité 
une feule fois M. de Voltaire , qui , dan» 
fon EJfai fur thifloire générale , a traité les? 
mêmes fujets & examiné le même pério- 
de de l’hiftoire. Ce n’eft pas que j’aye négli- 
gé lesouvrages de cet homme extraordinaire, 
dont le génie , aufli hardi qu’univerfel,s’eft 
eflayé dans prefque tous les genres de com-’ 
portions littéraires. Il a excellé dans la plu- 
part ; il eft agréable & inftruâif dans tous :* 
on regrette feulement qu’il n’ait pas refpeéfé 
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iNTItOD.'UCriONi 179 
davantage la religion. Mais comme il imite 
rarement l’exemple des hiftoriens modernes , 
qiii citent les fources d’où ils ont tiré les 
faits qu’ils rapportent, )e n’ai pas pu m’ap* 
puyer de fon autorité pour confirmer aucun 
point obfcur ou douteux. Je l’ai cependant 
fuivi comme un guide dans mes recherches , 
& il m’a indiqué , non-feulement les faits 
fur lefquels il étoir important de s’arrêter, 
mais encore les conféquences qu’il falloir en 
.tirer. S’il avoir en même temps cité les li- 
vre.s originaux où les détails peuvent fe trou* 
ver , il m’auroit épargné une grande partie de 
mon travail ; & pluûeurs de fesleâeurs, qui 
ne le regardent que comme un écrivain agréa- 
ble & intérelTantyVerroient encore en lui un 
hiHorien fçavant & profond. 

Je pafTe à’ia feconde omiflion , dont j’ai 
parlé. Tout leéleur attentif a dû bbferver 
que dans la partie hiftorique de ce volume, 
ainfi que dans les notes & leséclaircilTemens 
que j’y ai joints , je n'ai pas parlé des an- 
ciennes loix & coutumes des trois royau« 
mesde la Grande-Bretagne , avec autant d’é- 
tendue que j’en ai mife dans l’expofé des 
loix & des ufages des autres nations del’Eu-* 
rope. Comme les faits principaux qui regar- 
dent les grogrès du gouvernement & des 
mœurs dans ces trois royaumes font con- 
nus de la plupart de mes leâeurs , il m’a 
paru que ce détail ne feroit pas efTentiel. Ce- 
pendant je n’ai pas négligé les obfervations& 
les faits nécefl^es pour remplir mondelTein 
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dans cètte partie dé mon ouvrage , & )e léi 
fû rapportés dans les différèns articles qui for^ 
ment le fujet de mes recherches.. L’état d^ 
gouvernement ayant étéa^peu*.prèsle même 
pendant plufieurs fieclésichea toütes les na^ 
fions de l’Europe , rien n’étoit plus propre à 
jettér du jour fur les progrès de la conftitu- 
tion britannique, qu’une exaâe recherche des 
loix &des coutumes des royaôméSidu confier 
nent. Les hiftoriens& les jurifconfuIteSrAn-ÿ 
glois n’oht pas affez puifé dans cette' fourcê» 
Pénétrés d’admiration: pour l’heureufe conC- 
titution dont jouit * aujourd’hui la Grande- 
Bretagne , ils ont donné plus, d’attention à 
ia formé &' à fes principes , , qu’aux idées & 
àla fituation des temps anciens.,' lefquèllés 
cependant différent prcfqu’en tout point d& 
celles des temps modernes. Lorfque je par- 
courois les. loix , les chartes & les anciens 
hiftoriens des royaumes du continent, j’ai 
fouvent penfé qu’un ouvrage où l’on tâche- 
ron d’éclaircir les progrès de la jurifprudence 
& de la conftitution politique d’Angleterre 
eh les, comparant avec celles des autres, 
royaumes dans une .fituation femblable , fe-; 
roit d’une grande utilité , & pourroit jettera 
beaucoup de lumière fur des points qui font 
encore aujourd’hui fort obfcurs , & en.dér* 
cider d’autres qui font depuis long- temps un. 
fiyet de difpute & d’incertitude* ' : . ' 

• ; » • ' . t . / 

: Fifi'du Tome fécond.* . ' * j • » 
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^ ^Frïqve. Les Vandales y caufent d’hor* 
*' ribles dévaftations / tonie ll 5 pag 2. 

' jilainoM Alanüs y ancien hiftdrien* Deferip- 
' tion qu*il donne du clergé dé'fon fiecle . 

* * . II, Sî 

' Alcoran. Combien il fert à réprimer le def- 
potifme des Sultans , 1 , 255 

' Alfred lé grand fe plaint de l'ignorance d« 
^ " clergé , - ‘ ‘ ir, 5^ 

'fAleu , allodium , étÿVtrdlogîe de ce 'mot / II , 44 
\ prend peu de part aux affaire-s 
' de l’Europe au commencement du quînzie- 
'••'t ‘me fi'ecle / J y i^3« établifTemént'd’une in*» 
' ‘ fanterie nationale dans ce pays , I ; 1 57 , ce 
^ ' qu’elle étoit fous Charlemagne &. fes def» 
çendans , I ^233. éleftidn de Conrad , comte 
' ■ de Franconle ; :i , 234"^ quels furent fes'fuc-» 
‘ ‘ tefleurs au trône impérial \ 1 1 2} 5V cbm-. 
‘ ment la ’noblçffe d'Allèteagne*^ abqmt 
7 m^ A 5 k 
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autorité indépendante & fouveraine, I , 'ibid, 
funeftes effets de l'agrandifTeinent du clergé , 
1 , 237. conteftations entre l’empereur Henri 
IV «le pape Grégoire VU , 1 , 238. origi-^. 
ne de la faâion des Guelphes & des Gibe- 
lins , 23^. l’autorité iqipériale devenue 

<;hancelante , ib, 240. fondation de la mai- 
ijbn d’Âutridie „ ib. bouleverfenaent géné- 
ral dans la confUtution politique de l%m- 
p|re y 241. état de l’anarchie dans laquelle 
ne ceffa de languie l’ Allemagne ).ufqu’à Maxi- 
< nitlien , prédecefTeur immédiat de Charles- 
Quint , ié. divifion de l’Allemagne en cer- 
cles , Uf'. 242 infHtûtion dé la chambre impé-; 
lâale. ).i33. réforme du confeil aulique, ibid. 
vue- de 1 ^ confUtution politique de l’Alle- 
inagne au commencement du régné de 
Çharles-Quint , ib.. 144^ défauts de cette 
conftitution ib. 245* puiffance 6c dignité de 
^empereur , mifes en parallèle , ib. 246. 
é.leéiion des empereurs , ib. 7,4s. formes op- 
pofées de la jurifprudence civile, dans les 
Etats, divers de i’AlIçmagne , ib. 240. défu- 
nion des féculiers & des eccléfiauiques . 
ip. 2,30. incapacité .qu’il en réfulte pour' 1< 
corps Germanique aaeir avec vigueur , /é, 
zt i;.. premières villes- bâties, én Allemaçné , 
ÿ y 94, note xyiUrr^uand elles acquirem 
des privilèges municipaux , 96. quant 

les.artifans forent affranchis , 97. ,çe qu< 

q’eft que les. cités immédiates dans le langage 
dé; 1? jurifpriidence gecm^nique , ibid. 97. 
jurandes çalamités caufées ^i- les guerres 
priyéesr., iéi4 1.3 établiffement de la li- 
gué dy.jl^n ibid. 136. abolition finale de: 
, .guerrei-griv^é^i, 137.’ recherches (ur h 
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' empereurs. II , 257 , note xli -, ancienne 
maniéré d’éüre'les empereurs. H, 262. die* 
lé d'Allem^ne , Il , 266. voyez Germains,, 
uiUodial , poflfeflion allodiale , expliquée , Il * 

' 28. comment cette poiTelIîon devint aflujet*. 
tie au fervice militaire * ibid. note-vni. dif-* 
'-tinguée des-tenures bénéficiaire». II, 304* 
comment elle fut convertie en tenur.e féo-< 

' dale , ■ H , 3;7* 

[Ammien Marcellin , portrait qu^l fait des Huns „ 

'^(êmurat y Sultau, établit le corps des Janif-.- 
faites , 1,25$ 

'Anathème , formule des anathèmes prohoa-* 
cés contre les voleurs dans les fiecles d’igno* 
rance ‘ ' Il , 2 ( Sis 

Vue fommaire des contefiations^ 
entre l’Angleterre & la France , I , f22s 
^ conféquences' qui réfultent de la 'perte de% 

* poffeffions àngîoifes fur le continent , I , 
étendue du pouvoir de ce royaume . 1 , 140., 
Voyez He'nn VUi pourquoi l’on y trouve- 
plus de tracas du langage & des moeurs des^ 
Saxons que des Normands , II , 4., note 

? uand les corporations, commencèrent à s’y 
tablir, II , 99. -exemples de la longue dur- 
rée de la fervitude dans ce royaume , II ^ 
• XI 3.- on y a recours au* loix Saxonnes afin, 
“ d’y trouver un- moyen de mettre fin au* 
• guerres privées, II,-i3i< caùfés. du déclifi» 
rapide de la coutume des guerres privée^ 
danscero-yaume, propofées ^-découvrir au*- 
amateurs. de l'éruption., -Il-, 134. dernisr% 
exemples des combats judiciaires tirés de» 
‘ f hiftoire dé ce royaume , H > 1 49. aboKm. 
t -tooo de la jurifdiéHon territoriale des baroos 

lî % caqfés 4 s I». keX««r dq. 
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dans ce pays pendant un long période de 
l’hiftoire , II , 104. premier traité de .com- 
merce fait par l’Angleterre , ^ 1 • II aq 6 

Jlnféatique y ligue anféatique » Ton origine rÔ4 
fon influence fur. les progrès du comtnerce ,, 
I , lit ) 11 , ao3 , note xxix. , 

'^rahes ; ils cultivent l’ancienne philofophie 
grecque, tandis qu’elle eft ignorée, en £u-- 
^ rope , 11 , 183 , note xxviii ; la philofophie 
pafTe des Arabes che^t les peuples .dè l’Eu-^. 
.-rope , ‘ ibidf 184. 

dragon ; origine de ce royaume, I. , 198^, 
fon union avec la Caftille , 1 , 199. forme & 
çonftitution de foo gouvernement ,198, iK 
privilèges des cours d’Aragon , ihid. office 
& iurifdiâion du Jufli[a , 1 , 206. limites 
, étroites de la puiffance royale , X , 208,. 

formule, du ferment j de,. fidélité fait au 
.fiîuverain, X, ibid^ log^ pouvoir de la^ 
BoblefTe pour balancer l’autorité royale^, Il , 
.213^, note XXXI. privilège d’union des no- 
bles ,aboli par Pierre IV , II» 2 14. éta.blif-^ 
fement de l’inquifition„ que les rois oppo- 
fent à la puiffance des nobres» lI »aiS , 227.. 
^^fmées fur pied j origine de ces corps de' 
troupes toujours fubfiftans , 1,128 , 129. 
par quels moyens l’ufage d’en entretenir- 
s’étabiit généralement en Europe , I , 1 34.. 
larmes } la profeffion des armes eu la plus ho^. 
norabtle chez les. notions qui ne fout pas çi- 
yilifées , I » 94 

I fête de l'àne dans les églifes dq la rélh 
gion romaine ,nore xii , H, 

i comment fe font formées les ajf- 
. femblée> qui ex.erçoient lu puiffance légiffa-» 

, *ive i 1 , 49» 

fcme j lev -pQqvoi.t 
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. fous Mes rois de !a première f race , I", 2^4. 
- fous les rois de la, fécondé 6c de la troifie-> 
me, ihid.i.... quand elles perdirent la 
• puifTance légiflative ,< 1 , 97. Voyez Champ 
\ ' de. Mars f Etats-giniraux» 
j 4 tiHa , roi des Huns; comment il reçoit les 
■ amballadeurs de. Rome, II, 4 ^ note iii. 

quelques détails fur fes conquêtes , 11, u. 
'Avila aflemblées des nobles de Caüille dans 
.cette, ville, I, 203. ils font le procès à leur 
> roi HenriIV.,6c le dépofem juridiquement i 
_ _ - _ 6c 204. 

Autriche , malfon d’Autriche , à qui elle doit 
fa puiffance , . , 1 , 240, 


B 
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_ Ai LUS ; quels étoient leurs offices 
dans l’ancienne loi de. France , ' II , i6ç. 
Balance du pouvoir , fon origine en Europe , 
_I , 151 , 1,32; fes progrès , .. I,içj 

Baltique ; cettç mer.eft, pour les villes fituees 

* fur fes .côtes, la première fource de leurs 

richeffes, ... Il, 202. 

Barcelone ; commerce , richeffes 6c privilèges 
, .de cette ville vers la fin du quinzième fiecTe>, 

Il » 

B.efoAs } leur indépendance 8c leurs hoftilités 
mutuelles fous le gouvernement féodal , I , 
22. combien ils furent alarmés de Paffran- 

• chiffement des villes par l’établiffement des 
communautés , I , 46. ils acquièrent une 

. part dans la légiflation , ibid, 49. leurs goer-- 
5 res privées pour la vengeance des. in jurés 
^ perfonnelles , 1 39. méthodes « diverfes 

-, etpployéc.s pour obolir çes'gwértes.,- 1 '^62.. 
dq léuc 'îuàfdiâiQQ iadépendanu 6; 
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fup^ietire , 79. mauvais efFets fluirifaU 

- tent de leurs privilèges , 81. mefurespri* 

> les par le prince.' pour .donner atteiote à 
^ leur puiflance., i 8.3» .comment ils furent 

obligés de renoncer à leurs prérogatives de 
juriQiéfion , 1 , 9.5. barons d’Italie fournil 
. aux loix tnunicipales., H ^75.^ nou xv. explU 
cation de leur droit de jurifdiâion territorial 
/.le, IL* 1Ç7. émoJumens cjui leur reviennent 
des caufes jugées dans, leurs cours, il, 139^ 
jpénéfices- j origine des bénéfices Ibus-le gou-> 
vernement féodal , H , 33. comment ils de-^ 

.. vinrent hérédiraires.’i^iif» 36» note viltir 
fiofUTgogne , ( Marie de Bourgogne ) : avec 
quel iatéret toute l’Europe confidéroit le 
choix qu’elle feroit d’un rnari , I , 143. Louis 
Xl cherche à la tromper, I , 145. 'elle 
: époufe l’archiduc ' MaximiKen , I , 146. in? 

. ■ liueoce de ce mariage fur l’état de l’Europe 
* i. 1 . ■ 'ibid. 147,, 

fouTgs J comment leurs repréfentans' furent 
. admis dans les confeils- nationaux , l, 5X 
^ouffoU ^ quand elle fut inventée , & com«% 
ment elle contribua aux progrès du com- 
merce ' I » 103 ^ 

frétons ou habitons de ta- Grande-Sretagne 
. conlfernation & abattement des anciens. 

. Bretons lors de l’invalion des Piéies & dftS. 
Calédoniens, & lorsqu'ils furent abandonnés, 

- par les Romains , ii , I , Rore L . ' ' 

f ruges ; comment cette ville des Pays-Bas^ 
devint , dans le moyen âge , le maeàfîn ÔC 

- Tenttepôt des denrées de l’Italie It , a© i ^ 
■fut'in } comment les aocienpes nations dii: 
^ nord lè partageoient eotr’eUes le butin , 1 ». 


' 'V 7 ;-. é*£?m^e d,e; ce partagé dan& un©, antec;.'*. 
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^otç de nUûoire de Clovis » 11 » 15. 

note, vu., 


1 / Ambra i , f liguede foa objet , I . 

160. rompue , ï, 163., 

Canon , [ droit] } recherches fur le droit ca-- 
non, 1, 87. progrès des nfurpations ecclé-. 
fiaftiques . 1 , 88. maximes du droit canon 
plus équitables que< celles du droit civil, 
tel qu'il étoit oblervé dans. le moyen âge , 

1,89., 

Çojlïllt 1; origine de ce royaume , 1 , 199; fon 
union avec l’Aragon , ibid. Henri IV , rot 
de Caflille , jugé & dépofé folemnellement; 
dans l’aflemblée des nobles , I , z.03. conf-. 

. titution & gouvernement de- ce royaume , 

, 1 , 209. hiftoire des Cortès ou états de Caf-, 
tille , ibid, privilèges des Cortès y L aïo. 
çe ro;^aume étoit orieinairemeot éleâif. 
Il , 219. note xxxii. 
Catalogne .* fermeté- de cette province en dé« 
fendant fes droits contre Jean U , roi d’Ai. 
rajgon, I,*03^ 

Çenjuels oblats , pbUtti cenfuaUs , efpeces d’ef- 
claves volontaires; obligations qu'ils] con- 
. traâoient, ^ H', iiO. 

Centeniers » ou. juges inférieurs pendant le 
moyen âge : lerment extraordinaire qu'on 
- . exigeoit d’eux , H', t^ 

Cercles d'Allemagne : à quelle occaiion ils lu- 
tenut formés , >1 * l » 242s 

Cèfar i ce qu’il a dit des anciens Germaips. 
Qiis.eo parallèle avec ce qu’en, dit Tacke . 

: * 11 , 

CàA.m^s, (tf. 1 ^ 4 . ^ é. s ’ 
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. blées générales de ‘la nation des Francs ; 

Il • 

ChaTlemagne fait une loi pour prévenir les 
guerres privées & -pour la réparation des 
injures perfonnelles , I , 6i. Il, I2i. état 
, 'de l’Allemagne fous ce prince & fous fes 
defcendans , ^ I » ?33 

Charles IV , empereur , dlflipe les domaines 
. de l’empire , II , 260 , note XLI. 

Charles- Quïnt , empereur, émule de la con- 
duite héroïque de fon. rival François 1 , 1 , 

, ,100. future, grandeur de<ce prince prépa- 
rée par le mariage de Marie de Bourgogne 
■ lavec’ Maximilien. . . • ; ■ ; • I , i 44 

Charles VU , roi de France , introduit le pre- 
, mier en Europe la coutume d’avoir une ar- 
. mée fur pied, I, 129. il étend la préroga- 
tive royale 

Charles VUI , roi de France : caraaere de 
ce prince , i, 147, pourquoi il fit une in- 
vafion en Italie, ié/V...(es reffources . & 
fes préparatifii pour cette expédition , I , 
149. rapidité de fes conquêtes , I , 150. 
lieue des Etats d’Italie contre lui , 1 , 132, 
obligé de revenir en France , 1 , 153* 

. vais état de fes finances , caufé par cette 
expédition, I > 

.Charlevoix ; ce qu’il dit des Indiens de I Ame- 
.1 rique feptentrionalc , mis en parallèle avec 
.li les mœurs des anciens Germains , • II, 21. 
.Chartes d’immunité ou de franchife î recher- 
- ches fur la nature de celles qu’accordoient 
..‘les barons de France aux villes de leur ju- 
c rifdiaion, II , 81 , note xvi. les chartes de 
^ communautés , accordées aux villes par les 
.-rrois de France, ont pour but d’établir un 
» ' goüvetnotaeot régulier ,■ ‘ ' 1 ,44} II , 82, 

ÇhevrtlerU , 
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Xkevàlerîe : fdn* origine ; 1 , 97. effets qui en 
réfultent poür les mœurs , I, 98. fori enthou- 
rffaiaie» diftingué des effets falutaires qu^elle 
produit; î : . 1 > 99* 

Chrîjliamfmc , dégénéré dès le moment qu'il 
fut introduit en Europe 9 I, 103/ influence 
• qu’il y eut fur Tufage d’affranchir de Tefcla- 
yage , fous le gouvernement féodal , ll j* 

....... 206, note xXé 

Cités,‘ Voyez Pillés. ' 

Clergé : progrès de fes ufurpations , ' 1 4 88. fon - 
-plan de jurifprudence plus parfait que celui 
des tribunaux civils du moyen âge , 1 , 89. 
ignorance extrême du clergé en Europe dans 
•les premiers temps du gouvernement féodal, 

II , *5 5 , note X. 
Cleri^a \ cfclave dé la dame Willa , veuve du 
duc Hugon : extrait de la charte daf- 
-franchiflement qui lui fut donné , II-, 107# 
Clermont : concile ’ tenu en cette ville où Ton' 
:fe détermine à la guerre fainte- , l ,* 32. 
f V oyez ■ Pierre V-Hermiu 6» Croifades. 

Clothaire L : exemple du peu d’autorité qu’il 
, avoir fur fon armée ; Il , 230, 

Clothaire II : compte qu’il rend des affemblées 
du peuple parmi les Francs, . -II ,* 232. 
C/qvzi ,r fondateur de la monarchie françoile ; 
-ce prince n’eft pas maître' d’empêcher qu’un • 
vafe facré, pillé par fon armée , ne foit-jetté 

* au fort aiiifi que le refte du butin , II , 25 ^ 

note VII. 

leur premier établiffement en Europe 
« II , 184. Voyez Univerfités. 

. Combat judiciaire : la prohibition qu’on en fait , 

, contribue à perfeûionner l’adminiAration de 

* la Juftice , *.1 , 64.. origine de cette manierez 
- de. juger adoptée, univerfellement fous, le 

Tome IL B b 
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, régime féodal , 1 , 69 , 73. ciFets pernicieux 
qui en réfultent , 1 , 74. dlfférens expédiens 
rois en ufage pour abolir :cette pratique, 1» 
75. loi ancienne des Suédois qui autorifoic ce 
combat pourdes termes injurieux , II , 140, ^ 
note xxii.il pouyoit annuller les preuves les 

Î ilus évidentes ,ié. 145. autorifépar les ecclé- 
iaftiques, ibii. 14S« derniers exemples de 
ce combat , tirés des hiAoires de France & 
d’Angleterre , ibid, 149. Voyez Epreuves. . 
Commerce : combien l’efprit des croifades fut j 
favorable au commerce dans le premier pé- 
riode de fon renouvellement ,1,38. premier 
établilTement des corporations franches , 1 , 
43. pourquoi Louis-le>Gros accorde des 
chartes de communauté , 1 , 44. exemple de 
ce prince fuivi dans toute l’Europe , 1 , 4^. 
effets falutaires de fes inAitutions , ibid. 
mauvais état du commerce pendant les fie- 
cles d’ignorance , 1 , 107. caufes qui contri- 
buèrent à le faire revivre , 1 , 108. la ligne 
anféatique lui donne de l'accroiAement , I , 
III. cultivé dans les Pays-Bas, I, 112. 
introduit en Angleterre par Edouard 111 , I , 
ibid. 113. fuites heureufes de fon rétabli Ae- 
ment , 1 , ibid. L'Italie s’adonne de bonne 
heure au commerce , 11 , 195. . 

Communauté. V oyez Chartes , Commerce Cor- 
. porations , Villes. 

Comnene ( Anne ) : portrait qu’elle fait des 
croifés , II , 71. 

Compofiiions pour les injures perfonnelles ; 
pourquoi elles furent établies, II , 120. cette 
coutume venoit des Anciens Germains , Il , 

Compurgateurs ^ établis dans la jurifprudence 
du moyen âge pour fervir de témoins , 1 , 67. 
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'Condottieri ; ce que c'étoit dans les Etats d’I- 
talie , I , 185. 

Confrérie de Dieu : ce que c’étoit que cette affo- 
ciation formée à l’occafion' des guerres prf- 

' vées , ' II , i'26. 

Confrérie fainte: à quelle occafion fut créée en 
Efpagne cette aliociation , 1', 221. 

Conrad f Comte de Franconie : comment il 
parvint à être élu empereur , I » 13 

Conradin , de la màifon de Souabe , & dernier 
héritier en droite ligne de la couronne’ de 
Naples ; fort infortuné de ce prince , 1 , 1S9. 

'Con/?<i/7«; traité fait en cette ville entre l’em- 
pereur Frédéric Barberoufle &!es cités fran- 
ches d'Italie , II , 80. 

Conjlantinople : état floriflant de cette ville au 
temps des croifades , I , 34. quand elle fut 
prifepar les Turcs, I , 253. idée qu’on avoit 
des croifésdans cette ville , II, 71. note xiv. 

■ détails que donnent de cette ville les hifto- 

riens latins & chrétiens , ibid. 72, 

Confiitution populaire : comment elle fe forma, 

I 5 49* 

Cordoue ; Gonfaive de Cordoue affure la cou- 
ronne de Naples fur la tête de Ferdinand 
d’Aragon, I, 191. 

Corporations : établiffement de ces corps poli- 
tiques , très-favorable aux progrès des 
mœurs , 1 , 4 1 . dans quelles vi lies de l’Europe 
on réclama pour la première fois les privilè- 
ges des corporations & communautés, I, 

■ 43. pourquoi Louis-le-Grbs accorde des 
chartes de communauté en France , 1 , 44. 

■ l’inftitution des Corporations s’introduit dans 

■ toute l’Europe , 1 , 43. effets qui en réful- 

tenr, I, 4^: 

Cortès ou états d’Aragon , leurs conlHtutions & 
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leurs privilèges , I , aô4 , II > ai J 

Cortès ou états de Cadille ; hiftoire de leurs 
.établilTement , conftitutions & privilèges , 
'I , ao9. leur vigilance à maintenir leurs droits 
contre les ufurpations de la puiflance royale , 

I y 210. 

Croïfadesxmoûi Ai cette entreprife , I, 29. 
avec quel enthoufiafme & quel zèle elles 
furent entreprifes , 1 , 30. Pierre l’Hermite , 
■promoteur des croifades , I » 3** fuccès de 
cette entreprife , I, 33. conléquences qui 
en réfultent , I , ibid. influence des croifades 
fur les mœurs , I> 34. fur la propriété « I, 
36. combien elles furent favorables à l’agran- 
diflement de la puiflance royale des fouve- 
rains de l’Europe , 1 , 37. eflfets des croifade? 
fur l’Etat du commerce , 1)38, 102. d’où 
venoit cette frénéfie univerlelle , Il , 63 , 
note XIII. privilèges accordés à ceux qui 
s’enroloient pour la guerre fainte , ibid. 66. 
relation que donne de l’armée des croifés 
Etienne , comte de Chartres & de Blois , ib, 
67. comment on leva l’argent néceflaire pour 
foutenir cette entreprife , ibid. 68. defcrip- 
tion des armées chrétiennes ou latines , faite 
par les hifloriens Grecs , II , 71 , notexiy. 

D 

ÈsiTEURS : comment on fe comportoit 
à leur égard dans l’état encore fimple Sc 
groflîer de fociété , Il , 83. 

Dette : le droit canon fournit la première idée 
que l'on eut de faiflr les biens mobiliers pour 
le recouvrement des dettes , II , 17Ç. 

Diettes d’Allemagne : idée de ces aflemblées : 
. 11 , 266 y note XI.1. 
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Dofîeurs des différentes facultés ; ils difputent 
pour la préféance avec les chevaliers, II, 

18^. 

Droit de reprèfentation. V oyez repréfentation. 




CcLÉsiASTKiVES : quand & par quels 

degrés ils déclinèrent la jurifdiftion civile , 
II , 169. ils exercent les talens tnilitaîres , & 
vont à la guerre pendant les fiecles d’igno- 
rance, II , 180. Voyez Canon. 

Edouard IJl , roi d’Angleterre, introduit le 
commerce dans fes Etats , 1 , 1 12. 

Elelieurs d’Allemagne ; origine de leurs privi- 
Jeges , I , 248. 

Eloi , (ïaint ) : définition qu’il donne d’un bon 

chrétien, II, 59. 

Empereurs d’Allemagne : recherches fur leur 

f iuiffance , leur jurifdiélion , leurs revenus , 
* » *S7 » note XLi. ancienne maniéré de les 

II, 26a. 

Epreuves de la croix , de l’eau, du feu , &c. 
' mifes en ufaee pour juger toutes les caufes 
pendant les fiecles d’ignorance , I , 68. ce 
fut à la fuperflition qu’on dut la pratique 
des épreuves , I , 69, Voyez Jugemens de 
Dieu. 

Efclaves : combien leur état étoit déplorable 
fous le régime féodal , II , 47 , note ix. ce 
que c’étoit que les oblats ou efclaves volon- 
taires , ^ ^ itiJ, I I O. 

E/pagne : idée fommaire de l'état de l’Efpacne 
au commencement du quinzième fiecle , I , 
121. comment Ferdinand étendit la puiffance 
de la couronne , I, 142. établiffe ment d’une 
inianterie nationale dans ce royaume , I , 
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157. TErpagne conquife par les Vandales \ 

1 , 196 enfuite par les Maures , 1 , 197. 
comment s*afFoiblit par degrés l’empire de 
çes derniers , I , 198. origine des royaumes 
de Caftille & d’Aragon, 1 , 199. leur union 
conAitue la monarchie Efpagnole , I , ibid» 
elle a retenu fes anciens ufages , malgré tou* 

, tes les révolutions qu’elle a effuyées, 1 , aop* 
particularités remarquables dans fes loix St 
fa conftitution , I, 20Ï. Voyez Caftille & 
Aragon, differentes caufes qui contribuèrent 
à reitreindre la puiffance des rois d’Efpagne ^ 

I, Il 2, comment les villes d’Efpagne ob- 
tinrent de la confidération & du pouvoir 
dans le gouvernement , I, 213. projets 
de Ferdinand & dlfabelle pour agrandir la 
puiffance royale , 1 , 217. grande- maitrife 
des trois ordres militaires annexée à la cou- 
ronne , I , 218. à quelle occaflon fe forma 
l’affbciation de la fainte Confrérie , 1 , 221. 
par cet établKTement la couronne, cherche à 
diminuer la jurifdiâion territoriale des Ba- 
rons , I , ail. dévaftations cruelles caufées 
en Efpagne par. l’irruption des Vandales , 

II , 7 , note V. quand les cités d’Efpagne ob- 
tinrent les privilèges municipaux , 98. note 
xviii. les guerres privées continuèrent * 
long-temps d’étre en ufage en Efpagne , Il ,, 
134 , note XXI. état des revenus de la cou- 
ronne fous Charles- Quint , U, 221. recher- 

. che fur l’origine des communautés & des vil- 
les franches en Efpagne , II , 222. 

Efprit humain : tableau de Tefprit humain aa 
temps du premier établiffement de la police 
féodale en Europe , 1 9 27. période de l’hif* 
toire 011 l’efprit humain fe trouve dans le 

. plus grand a^iffement ^ I , quand* il 
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commence à en fortir , 28. progrès de fes 
opérations avant de prendre entièrement 
Teffor , I , 104, 

•'Etienne , comté de Chartres & de ’ Blois : fa 
relation des progrès desxroifés ën Afie , II 9 

‘ ‘67. 

' Etats généraux àe' France ; quelles furent les 
cauies qui rendirent imparfaite Tautorité des 
Etats , 1 , 226. quand ils perdirent la puif- 
’ fance iégiflative , 1 , 217. première afiem- 

• ' blce des Etats, II, 249, note xxxviii. 

maniéré de procéder dans les Etats , II , 

ièid. 

: Etrangers : comment on fe conduHbit à leur 
' égard pendant les fiecles d’ignorance fous le 
gouvernement féodal , II, 189. 

* Europe : altérations caufées en Europe par les 

conquêtes'des Romains ;I, 2. lumière qu’elle 
reçoit en échange de fa liberté ,1,2. défavan- 
tage de ce changement , 1 , 4. recherche fur 
la prétendue population nombrenfè des an- 
ciennes nations dunord‘ , 1 , 5. ravages cruels 
• ‘ èxercésjpar les Goths , les Vandales & les 
Huns , I , tu. les irruptions & les conquêtes 
des barbares bonleverfent toute l’Europe, 
‘ T, 14. premiers Tudimens de la police pré- 
fente de l’Europe , tirés de ce période de 
‘ . l’hiftoire ,1,15. origine du gou\rernement 
" féodal ,'î , 17. Voyez FéoddU cette politique 
‘ amene une barbarie générale , 1, 24. dans 
' \ quel temps le çouyeméihent & tes' moeurs 
commencèrent aÆârre’-des progrès ,*I‘, 28. 

‘ xaufes & ëvënetnens qui cantfîbnerem à 
ces progrès j 1 , 29. Y'Ojez Croifades ; Cor-- 
' forations^ malheurs occ^ioimés pac 

tergüerrés privées i I , moyensquel’on 
‘•pixndpour iéteindie ces guerres tnteftmes 
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judiciaires prohiB^s T 

' fe£ST,S;' H-îj'A 

de I, fupe/ftition dem ces pîokltes Ydo' 

■Œs' i ‘‘ '“"'■«A-'ied&.rfe 

cherches fur les loue canoniques ,’rf 87 re- 

ce?& 'u desfei^ 

ces & la culcure des lettres , I, 100 chrif 

mnifae altéré dès les premiers paTéul ei 

en Enrope I , .03. la théologie fcholXue 

premter objeTdeTétudes en fnro-pe I S’ 

Srr'7 en E^i't^pVpt,: 

fait f ^ 'gnorance , | , io8. l'Italie 

, ‘o commerce en Europe , I T 

^ les villes anfeatiqnes loi redonnent dèî 
oh?p!V — Pays-Bas en font leur 

- objet capital, T; n a. effets delà prbRreffion 
du commerce pbuT^olir les mœm.f i ? 
^fluence queut le mariage de MdFii^ 
Bourgogne avec Maximilifn 'fur l'état ^ 
i Europe I, ^ par ^u^jj moyens les ar- 

Ê^frooe s’établirent généralement en 

de rïmK- ^ conféquence de la ligue 
. e. toambray 7T7 tdbleau de la conftî! 

ution politique ^sWers Etats de l’Europe 

^68 tkTrr"’'",' n 

r^â i.“v ’ do pàpei 

r' sRF de M de Florence , 

rili^ ’ iT '^de Milan . I ; 

PCf i.%T' • G ïl?: de la France , 

. M^de I Airemagne , 17133. de la Ter- 

soie , Z5J, çxentple du pëiTdc cominu- 
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nication entre les nations de l’Europe pen- 
dant les Aecles d’ignorance , II ^ 187, note 

XXIX. 


. F 


ÉODAL gouvernement féodal , fon origi- 
ne , I , 17. premier objet de ce gouverne- 
ment^ défauts de ce fyftême pour l’ad- 
. minidration intérieure , I , ^ établifiement 
des tenures féodales , I , ibid. nailTance de 
la difeorde inteftine qui s’élève parmi les 
barons fous le fydême féodal ^ 21. état 

fervile du peuple , 1 , 22. foible autorité des 
rois J 1 , 23. influence düTyftême féodal dans 
les opiraTTons de guerre , I , ibid. le réginw 
féodal éteint en général le ^ût des arts & 

. des fciences , 1 , 24. effets qu’il produit fur 
la religion , 1 , 25.1011 influence fur le carac- 
tère de l’efprïï Ri^ain , ^ quand le gou- 

vernement & les mœurs commencèrent à 
fortir de la barbarie , 1 , 28. caufes qui ame- 
nerentxet événementTÎ ^ 29. V oyer Croi- 
. fades, ancien état des villes fous le régime 
féodal , I ,42. forme des afTemblées de la na- 
, tion pen^nt ce période , l , 49. altérations 

a ue reçoit le fyftême fépdâT par les progrès 
e la liberté civile , 1 , 50. recherche fur l’ad- 
ininiflration de b juflicë^endant le gouver- 
nement féodal , 1 , 56. guerres privées , I, 
. 58. combats judiciaires , 1 , 64. jurifdiftion 

, i^épendante des barons , diflinéUon 

entre l’homme libre & le valH , II , 31. 
traitement des étrangers fous le fyfléme fé^ 
dal , Il , 190.; 

Feodum analogie de ce mot » II , 44. 
Ferdinand y roi d’Aragon > réunit toutes 1 m 
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monarchies de l’E^agne par Ton mariage 
avec Ifabellede Caitille , 1 , 199. Ses vues; 
pour étendre la puilTance r^ale , 1 , 216. il 
retire des mains de Tes barons les anciennes 
ceflions de terreins qui leur avoient été fai* 
tes , 1 , 217. il réunit à la couronne les gran- 
des inâîtrifes des trois ordres mintaires , l» 
ibid. pourquoi il fe fît protedeur de TafTocia* 
tion formée contre les nobles , fous le nom de 
fainte confrérie, Ij 222. 

^tefs ; hiftoire des fiefe fous le gouvernement 
féodal , II ) ^ quand ils devinrent hérédi* 
taires , II , 36. 

Fit^ftephens: fes obfervations fur Kétat de^ 
ville de Londres fous Henri II , II , loc. 
Flandre. Voyez Pays-Bas. 

Florence : conftitution de cette ville au com- 
mencement du feizieme ftecle , I > i8^. au- 
torité de Cofme de Médicis dans Florence , 

I, i86> 

Foulques de Chartres : fa defcription de la ville 
<le Conftantinople * II , 7Z> 

"Fronce : comment les villes de France obtin- 
rent leurs premières chartes de communau- 
té , I^ ^ ordonnances de Louis X & de 
Philippe^- Long fon frere , en faveur de 1» 
liberté civile , I , ^ méthodes employées 

Î our éteindre Të fw des guerres privées , 
, 62. fàînt Louis effaye de défendre’ les 
■ combats judiciaires , 1 , 2^ conteftaiions ‘en- 
tre la France 6c rAngTeterre, 1 , 122. effets 
qui, réfultent des provinces récôrquifes fur 
lAngleterre ,1 ,125. combien cet événement 
fervit à affermir' le trône de France , I^ 127. 
mtroduéUon desarmées foudoyées, 1 , 12g. 
la prérogative royale affermie par cet éta- 
blrifement , I-, 131. Louis XI s’applique avec 
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vigueur à étendre la prérogative royale , 1 > 
134. Voyez Louis XI. effets que produit 
rinvafîon de l’Italie par Charles VllI, 1 , 1 51. 
Voyez Charles VIII. établiffetneot (Tune 
infanterie nationale , 1 , 134. ligue de Cam- 
brai contre Venife , 17 ^ 60. bataille de Ghia- 
radadda , 1 , 162. recherches fur les loix & 
l’ancien gouvernement de France , I , azj. 
autorité des affemblées générales fouslës rois 
de la première race y 1 , 224. fous les roisde 
la fécondé & de la trôITieme , 1 , 225. la Ju- 
rifdiélion royale en France ne Vétendoit pas 
au-delà des domaines de la couronne , I , 
426. à quelle époque les affemblées généra- 
les perdirent l’autorité légiflative , f, 217. 
quand les rois commencèrent à affermTr leur 
puiffance légiflative , 1 , 2x8. quand le gou- 
vernement devint pui^meW monarchique » 
1 , Z 19. la puiffance royale eff reffreime par 
les privilèges de ta nobleffé , I , recher- 
ches fur la jurifdiélion des parlemens, fur- 
tout de celui de Paris , I , , comment la 

f propriété allodiale fut convertie en féodale , 
^ 40. progrès de la liberté en France , II» 
102 y note XIX. la liberté cherche en vain à 
s’y établir, II » 104. dernier combat judiciaire 
rapporté dans l’hiftoire de France , II , 149. 
état préfent de ce royaume comparé à celui 
4^s anciens francs , Il , 229, note xxxvii. 
première féance des Etats généraux ,II ,249. 
no/< XXXVIII. Voyez Gaule y Champs de 
Mars, 

François [y roi de France : influence de l’ef- 
prit de chevalerie fur fon caraâere , Ij 100. 
il trouve un émule dans Charles-(^int , 

ibid. 

Francs au a^ranchis , ou hommes libres ; com* 
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ment on les diftinguoit des vaflaux fous le 
régime féodal II, 31 , 31 , pourquoi Us 
étoient fouvent tentés de renoncer à leur li- 
berté & de fe faire efclaves , II , 52. 

• Frédéric Barberoi/Jfe , empereur: les cités fran- 
ches d’Italie s’uniffent contre lui , II , 79. 

- traité de Confiance conclu eirtr’elles , 80. il 

eft le ptemier qui ait accordé 'des privilèges 
aux villes d’Allemagne , Il , 96. 

'Frcdum : mot des anciennes mœurs germani- 

- ques , explication de ce mot , II, 154. 


J" Aule t ou l’ancienne France : comment 
la propriété allodiale y fut convertie en te- 
nure féodale , II , 40 , note viii. gouverne- 
ment de, l’ancienne France comparé avec 
celui de la France moderne . II , 2:9, note 
xxxvil. anecdote fur Clothaite I , qui fait 
voir combien les rois de l’ancienne France 


avoient peu d’autorité fur leurs armées , II , 
230. affemblées du peuple dans l’ancienne 
.. France , Il , 231. comment les loix foliques 
y furent établies , II , 232. les anciens Francs 
ne payoient point d’impôts au prince , II , 
234. Voyez France, ^ 

Genre humain : tableau de l'état le plus déplo- 
rable du genre humain que fourniftem l’hifloi- 
re , 1 , 14. Voyei E/prit humain. 

Geoffroi de Villehardouln : fa defcription delà 
magnificence qui régnoit à Conflantinople 
lorique cette ville mt prife par les cro'ifés , 

Germains : ufages & façons de vivre des anciens 
Germains , Il , 16 , note vi. maniéré dont ils 
s’enrôloient pour la guerre, II , 18. parallèle 
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^es anciens Germains avec les Indiens du 
nord de l’Amérique , II , 21. pourquoi ils ne 
baddoient point de villes 94, mu xvii« 
la compofition par amendes pour les injures 
perfonnelles vient des Germains « II, 151. 
Voyei Allemagne. 

Ghiaradadda ^ (bataille de) fatale aux Veni« 
tiens f 1 ^ 161» 

Gibelins. Voyez Guelphes. 

Gonthier^ moine ; fa defcription de Confiant!* 
oople y lorfque les croifés prirent pofTefllon 
de cette ville , II , 73. 

Goths : les Gots, les Huns & les Vandales en- 
vahifTent l’Empire Romain & précipitent fa 
ruine » ^ 4 , état des pays d’où ils fortoient , 

I, 5. môtiTde leurs premières incurfions , I , 

, ^comment ils s’établirent dans les royaumes 

qu’ils conquirent ,1,7. comparés aux Ro> 
mains au temps de^éur irruption , 1 , 10. 

. comparés aux fauvages de l’Amérique , 

I I. défolation qu’ils caufent en Europe , 

ÎBîd. ils changent univerfellement la face de 
l’Europe , 1 , 14. principes fur lefquels ils 
fondèrent leurs ét^lifTemens , 1 , 16. origine 
du fyftême féodal , I , ^ Voyez Féodal. 
recherche fur la manière dont ils adminif* 
troient la juflice , I > S9* leurs guerres pri- 
vées , Ij ibid. ils dëtrùnént les monumens 
des arts de Rome , I , loi. leur mépris pour 
les Romains & la haine qu’ils portent aux 

. fciences & aux arts , II , ^ note ii. leur aver- 
lion pour les lettres, 3. on n’a fur leur ori- 
gine ni des relations authentiques ni d’ancien- 
nes hifloires , ibid. 

Gouvernement : comment il fut limité par la 
politique féodale , ^ aa. influence des croi- 
fades fur le gouvernement , 1 , 37. comment 
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.. il fe trouva de raffranchifFement des villeîj J 
4S. comment fe/ormerent les-affemblées 
' de légiilation , 1 , 49. guerres privées , def- 
truâives de rautorîté du gouvernement , 

• 1 , 60. méthodes employées pour abolir cette 
_ pratique pernicieufe de redrefler les torts , 
’ 1 , 62. comment il fut reftreint par les jurif- 

• diâi^s fuprêmes & indépendantes des bar- 
rons, I^TQ* pas que Ton fit pour anéantir 

• ces jurifdiaions , 1 , 83. origine & agrandif- 
i fement des cours roylues de juflice , I » 84. 
*' combien la renaiflance des lettres influa 7 ur 

• le gouvernement , 1 , 106. coup- d’œil fur le 
gouvernement dansHles commencemens du 
quinzième fiecle , I 116. puifTance des mo- 
narques fort borné¥^ ce^ériode , I , 117. 

' leurs revenus très-modiques , 1 , 118. leurs 
' armées incapables* de faire des^con^uêtes , 

• I y ibid, les princes hors d’état de former de 
^ands plans d’opérations , 1, 120. lesroyau- 

. mes peu en relation les uns avec les autres , 
1 , 122. comment depuis ce période les efforts 
du gouvernement devinrent plus forts & 

f lus puifTans , 1 , 1 24. fuites qu’eut pour 
Angleterre la perte de Tes provinces fur le 
continent^ I , 126. plan de Louis XI pour 
donner de l’étendue à la puilTance royalè , 
I , 134, Voyez Louis XL accrotifement 
• de la, puifTance' d’Angleterre, I , 140. 
Voyez Henri VIL accroiffement de celle 
d‘Efpagne , 1 , 142. pourquoi Tufage des 
armées foudoyées devint général , 1 , 134. 
tableau de laconftitution politique des divers 
• états de l’Europe au commencement du fei- 
• zieme fiecle , 1 , 169. comment les chartes 
de communauté accordées par les rois de 
France, tendoient à introduire une forme 
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régulière dans le gouvernement, II , 82. 

, twu XVI. 

'danvilU (Lord Chef-Juftice ) : le premier qui 
dans toute l'Europe ait compilé un corps de 
.Loix communes, 11,176. 

Gre:e : quand on commença à y élever des 
vers-à-foie , .II, 196. 

Grecs : magnificence des Empereurs Grecs à 
'Conflantinople , • Il , 70. 

Grégoire de Tours : Tes remarques fur l’état de 
l’Europe pendant le période dont il a écrit 
l’hifloire , I » 17» 

Grégoire-U’Grand , pape : fa raifon pour ac- 
corder la liberté à les efclaves , Il , 206. 

Grégoire VII , pape : origine des fescontefta- 
tions avec Henri IV , empereur d’Allema- 
gne , 1 , 238. baffe foumiuion qu’il exige de 
\ .Pempereur , 1 , 239- relation qu’il donne lui- 
même de cette affaire , II , 256 , note XL. 

Guelphes & Gibelins : naiffance de ces deux 
' faâions en Allemagne , 1 , 139. 

Guerre : maniéré dont les nations barbares tai- 
foient la guerre, comparée à celle des nations 
civilifées , 1 , 11 , 12. comment la police féo- 
dale rendoit foibles & peu vigoureufes les 
opérations de guerre , 1 , 22. la profeflion 
des armes a toujours été la plus honorable 
cher les peuples qui ne font pas civilifés , I', 
94. origine des armées foudoyées , 1 , 128. 
comment cet établiffement devint général 
en Europe, I, 154. comment on connut la 
fupériorité de l’infanterie fur les autres corps 
de troupes, 

Guerres privées : recherches fur l’ufage des 
guerres privées, établi par le gouvernement 
, féodal pour la réparation des injures perfon- 
. nelles , 1, 58, 39. méthodes prifes pour abo^'^ 
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lir cett« coütiime pernicieufe , I 62. prohî-' 
bitton des combats judiciaires , I ^64. re-_ 
cherches fur l’origine de ces coutumes barba- - 
res f II , 113, note xxi. quels étoiem ceuk 
qui avoient droit d’entreprendre une guerre 
■ privée , II , 1 13. -motifs pour lefquels on'de- 
voit l’entreprendre , II , 116. quels étoient 
ceux qui étoient obligés d’y prendre part , • 
•II , 117, quels étoient ceux -qui en étoient 
fcxclus,’lt, 118. maniéré cruelle dont on' 
:pourfuivoit ces guerres , II , 1 19. détail chro- 
■nologique de tous les expédiens auxquels on 
eut recours pour fuppriiner les guerres pri-' 
vées, II , 120. ce que c’étoit que la treve de 
■Dieu y {treuga Dei ) , II, 114. La confrérie de ' 

- Dieu , Il , 1 26. la treve du roi ou treve royale , 
Wyibid, les billets d'ajfurance II',* 129. 

'loix Saxonnes pour éteindre les guerres pri- 
.vées en Angleterre-, II, 131. attachement 
obftiné des Efpagnols à cette coutume , II, ' 

. 1 34. calamités que les guerres privées cau- 

- fent en Allemagne , • II, 155. > 

Guichardin'.uoôt de la vénération fuperftitieufe 

que cet auteur portoitau pape Clement VII. 

I, 181, 

Gtt«/<raw<, archevêque de Tyr ; cequ’il racome 
de Conftantinople , II , 72. 


IV , empereur d’Allemagne ; état 
. humiliant où il eft réduit par le pape Gré- 
. goire.VII , _ 1 , 239, II , 176. note XL, 

Henri IV ^ roi de Caftille : procès & dépofition 
, folemneile de ce prince par l’aflemblée de la 
> nobleffe Caftillanne , 1 , 203. 

Henri VII , -roi , 4 ’ Angleterre : état des affaires 

de 
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de ce prince à fon avènement à la courorrne » 

1 , 140. permet à Tes barons de vendre leurs 
terres malgré les fubftirJtions , I, 141. leur 
défend de tenir à leur fervice d’autres per- 
fonnes que des domefiiques , ilnJ. encouragç 
l’agriculture & le commerce , ibiS. 

Hercban : nature de cette punition en uface fous 
le fyftême féodal , Il , 32. 

Hétiid^cs. V oyez Repréfentatiort. 

Hijloire". période de l’hiftoiie le plus rempli.de 
calamités , expofé au letlenr , 1 , 79U 

Honntur : anciennes foix Suedoifes pour déter- ^ 
miner le point d’honneur , II, 740» 

Hofpital'ué: réglemens qui contralgnoient d’ac- 
corder l 'holpitalité pendant les ficelés d’igno- 
rance , II , 1 89. 

Huns : trait de kur cnthoufiafme & de leur 
paffion pour la guerre : II, 4. quelqnesi dé- 
tails fur leurs mœurs & fur leur politique , 

U , 10. Voyez Qotks, v 


J y 4 cQ^u ES ( faint ) ; quand & comment fut 
créé en Efpagne l’ordre militaire de S. Jac- 
ques , II > 224 , ncle XXXV, 

Janijfains : étabünemem de ce corps de trou- 
pes, 1,256. II , 274, no/e XLllI. 

Impériale ( chambre ) : fon inftitution , I 143. 
occafion de fon établiiTement , II , 268, non 

XLI. 

Indiens du nord de TAmérique comparés aux 
anciens Germains ,• Il , 21, 

• Jndnjèrie : cornment l’afFranchiffement des villes 
excita l’efprît d’induftrie , I> 4B, 

Infanterie ; les Suides apprennent à toute l'Eu-' 
rope l’avantage de l’infanterie fur la cavale^ 

jQme IL C c 
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rie I , i $$. corps nombreux d’infanterîe éta- 
blisTn Allemagne , I , x ^7 , en France & en 
Efpagne , ^ 1 ^ ibid, 

I/iqmJinon : pourquoi indltuée en Efpagne , II ^ 

n , note XXXVI., 
e le permettre 
dans le commerce , II , 193 , note XXXIX^ 
condamné mal-à-propos par le clergé pen- 
dant les fiecles d’ignorance , ibid. il occa- 
fionna des exaé^ions exhorbitantes parmi les. 
banquiers Lombards , ibid. 

' J^qlie ; quand les villes d’iwUe coipmencerent 
à devenir des corps politiques , 1 , ^ pour-, 
quoi i’itabe fut la première dés nations de 
l’Europe qui dt revivre le commerce , 108. 
révolutions en Europe occaficnnées par l’in- 
yafionde Charles VIH, 1 , 147. état de l’Ita- 
li.e au moment de cette invafion 1 , 150^ 
^ccès rapides de Charles Vlll ibid^ hgue 
des Etats d’Italie cjui chalTe Charles & donne 
naiflince au maintien de la balance en Euro- 
pe , ^ 131. état pol'uique de Tltalie au com-; 
ipencêment du feizieme {^ecle , 1 . 169. des. 
Etats du pape , 1 , 170. de Venile , I , i8i». 
de Fbrence , 1, 185. de Naples , I , >87. ée 
Milan, I , içiTpreuves des ravages exerce* 
en ItaKe^ar les nations du nord qui envahi-v 
lent l’empire Romain , Il , i z , note v. com-^ 
ment les villes d’Italie obtinrëïu des privilèges 
municipaux , II , 78. note xv, état de l’Italie 
fous Frédéricl, 1 T 7 79» traité de Confiance- 
entre les cités Iranchésa’Italie ÔC l’eippereue 
Frédéric Barberouffe ,, 80 

Jh^mentde Dieu:divet{e$ maniérés de déci^ 
dçr hs procédures légales par le jugement 
de Dieu , pendant les fiecles d'ignorance iic 
l?*if bâtie , I,, II * 138 ,, *0X4 
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Jugement de la Croix , ou épreuve de !a croix : 

■ ce que c’étoit , 11 , ' 138. note yxii. Voyer. 
Epreuves^ 

Jules II, pape , forme la ligue de Cambrai con-^ 
treles Vénitiens, I , i6ï. s’empare des terres, 
de Venife , 16^ rupture de la confédéral 

tion , 163, U dirige fes opérations contre 

la France fic l'Angleterre , Ij ibid^ 

furtfprudence eccléfiaftique ; plus parfaite dans 
fon objet que celles des cours civiles du 
moyen âge, 1 , 89* Voyez Loi. 

Jufiice > rechercHes fur l’adminiflratioa de lu 
juftice pendant le régné du fyftême féodal , 
I, 5^ elle avance vers la perfeéUon àraefurey 
^eTa liberté civile fait des progrès , 1 , 57-^ 
redreffement des griefs , opéré princtpâT^ 
ment par les guerres privées ,I , ôz.prohtbir» 
tion des combats judiciaires , T,~6^ défauts 
dans les procédures judiciaires pertdant les, 
fîecles d’ignorance , 1 , 65. compurgateurs ou 
juftificateurs , ce quéc’étoient , 1 , 67. pur^ 
'gation des'crimes par les épreuves^ & res }u^. 
geiriens de Dieu , ^ 69. origine des jurifHic-». 

- tions fuprêmes & indépendantes desbarôr^ 

- feudataires , I , ^ progrès & fuites perni-» 
' cieufes de leuiT privilèges ,, 1 , 81. mefures 

* prifes 'par les' monarmes pour aïîbibHr les 
< cours des barons , 1. , 83. agrandiflfemem des 

- cours royales de wlircëTl, 86. recherches fitf 
» 'le droi^ canon ,> 1 , 87., combien la jufiice fit. 
t 'de progrès par le rét^liflement des loix ro- 
maines , I , 91. quand l’adminifiration de la 

• jufiice devint une profeffion diftinfte , ï, 9^,. 
JuJlii^a f ou jugefuprémed’Efpagne ; Tes offices, 

•& fés privilèges, ï,'io^ recherches fur 

- l^çieéiion-dé cé màgififat, U, 2.07 xxx>, 
•- ;«e -q^ur’il fellolt pour êtwélu Juftiia Il ^ 

’.Q'q \ 
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nature du tribunal iniritué pour examiner fo* 
adminiftiatlon » 11 » . i). 0 * exemples de la 
puiffance de ce Juge , Tl » ^ 


J i Aw~BVRROws : explicarionde ce terme^ 
de la loi d’EcolTe , U > ^ 4 * 

XÀbtrté civile : fanailÜmce & fes progrès , I, 43». 
combien les ordonnances de Louis X fic de 
fon frere Philippe- le- Long lui furent favora- 
bles > I , ^ce qui exciu en France l’erprit 
de libeTté 7TI , 100., nou xtx. particularités 
contenues dans les cKartcs accordées aux. 
cultivateurs , Il , 103 , note xx. combien, la 

religion chrétienneT^vità étendre la liberté » 

Il , 206. occaûons favorables pour obtenir 
, lallbèttè,, . . .. 

iXmo^ci : concile tenu en çette viua afin dé- 
teindre les guerres privées , H > 

lÂttérature ï combien la culture des lettres con- 
tribua à civillfer les nations de l’Europe ^ I , 

10 pourquoi fes premiers efforts furent nriî 
diriges , l , lox. bons effets que produit l’ef- 
prit de rë^erche I »• ^5* pbftacles .aux 
progrès des. lettres 5 xo5. influence des 
Llles-lettres fur. les mbeurT^ fur le Muver- 
nement , ’ . 

Lhur^e : préférence de là liturgie moiarabique 
fur la liturgie romaine , II, 143 y no/r xx, 
attachenient des Efpagnols pour la première 

J lî J *44* 

livres : recherches &r ce que contenpient les 
anciens livres , H , 36, note x» comment fe 
font perdus les anciens manuferits, II , 37. à 
quel prix exorbitant - on yendoit lesliwes 
‘ dan&le ujoyeoâge ,, , 5;.. j 5 ^ 
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Loi : quatid l’étude des loix devint une proüef- 
fion particulière , 1 , p6. 

Loi canonique-, recherches fur cette loi , 1 ,87. 
fes maximes font plus équitables que celle» 
des cours civiles du moyen â^e , I , 89. fon 
influence dans les progrès deVadirunifirâtioa 
de la juflice , I , les progrès rapides dans 
toute l’Europe^ Tl, 175 , /wre xxv. 

Loi commune : pxeraicre compilation de cette 
. loi faite eu Angleterre par le LordChef-Juf- 
tice Glanviile , H , 176. 

Lombards. : premiers bancj,ulers en Europe , 1 1 *, 
198, note XXXIX. par quelle raifon iis exi- 
geo’.ent des intérêts exorbitans , 11,199. 

Londres : état floriflam de cette ville fous Henri 
II , 11 , 100.. 

^ Louis-le- Qros , roi de France : raifo^ qui lai 
fit accorder des privilèges dans toute l’éten- 
due de les domaines , 1 _, 44. V oyez Chartei,. 
Louis t ( faint ) fa grande attention dans l’ad- 
. tninillration de là, jullice aux appels portts-.à 
fon tribunal L1 , 1164. 
Louis X : fes ordonnances en faveur de la li- 
berté civile , -• I , 54. 

Louis : fon caiaélere , I, 134. fon plan 
pérations pour avilir la noLIeffe , ibid. il met 
ladifcordâ entres les nobles, 1, 136. augmente 
„ fes açœées , I, llfid. accroïTles reyenus de 
O, la- Couronne 71 » ,137* gouverne par fon 
adrefTe raflembïee des états ,1^ ié. étend les 
. bornes de la monarchie françoife , I , 1 39. 
fon aétivité dans fes opérations extéfîëures , 
1 , ibid. il fe conduit baffement & avec per- 
. .. fidie , envers Marie de Bourgogne , I , 143. 

, effets de cette conduite ^ . r IV *47« 

, LçUis XU : héfire de faire la guerre aff-pape ^ 
f«> droits fuf^ le duchq de 
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- Milan , & retient Louis Sforce prifonnîer 

I, 19S- 

M 

,J\/J^Ainfroi , fait tous fes efforts pour oft-* 
tenir la couronne de Naples , I , 

ManumiJJîon : particularités contenues dans la 
charte de manumiilion ou à'affranchiffement 
accordée aux laboureurs ou efcla ves , II, 107» 
note XX. formule de la manumiflion , 11 , tâ^ 
Jaurès ou Sarradns : ils font la conquête de 
l’Efpagne , 1 , 197.. comment ils s’affoiblirent 
par degrés durant leur établiffement en ce 
pays ,1, 198. remarques fur la maniéré dont 
ils fe cbhduifirent dans ce royaume , 1 , i ço^ 
Maximilien , archiduc d’Autriche , mariea l’hé^ 
ritiere de la maiibn de Bourgogne , 1 , 146^ 
combien ce mariage influa fur tous lé^ Etats 
de l’Europe » 1 , 147^ 

■Maximilien f empereur , établît la fchamFretm^ 
périale > 1 , 243. il réforme leconfeil aulique 
~ Ibid. 

Mtdicis t Cofmt de Médicis , -premier de ce 
nom } fon influence dans le gouvernement de 
Florence , Xi 

MUan état ' de ce duché au commencement 
du feizieme fiecle , 1, 192» naiflance & pro*< 
grès des'Conteftations qui s’élevèrent fur la 
luccefllon des Etats de Milan » Ibid., 

Meeurt ; devenues barbares fous le gouverne* 
ment féodal après la ruine de l’empire Rc« 
main , I , ^ quand elles cefferent d’être 
moins féroces , Ij 28. effets des croifades Ait 

• . les mœurs , I , ^ raffranchiffeme'nxdes Ciiéi 
.• ' teur devienvfavorable ,1,4^. progrès «ft$ 

• «roeurs qeçaj&.qnoé par des (oiirs 
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royales de Juftice oppofées à celles des ba-< 
rons,1 , 8^. eâetsque produit fur les mœurs, 
la renaidancedeslcix romaines,!, 93.com-^ 
bien l’efprit de chevalerie tendoit à adoucir 
les mœurs , 1 , 96. comment les progrès des. 
fciences épurent les mœurs, 1 , 67 , 96. com- 
bien la renaiiTance du commerce fervit 
polir les mœurs * l , 107^ 

Municipal : comment les villes d’Italie obtin-. 
rent des privilèges municipaux, 11 , 75. , note 
XV. le traité de Confiance leur en aflure lît, 
|)o{reIîion , Il , 8p. combien » fous la domU. 
cation de Rorae , le gouvernement munici-. 
pal étoit favorable à la libeité » U j 97>.» 


N 

j 4 pzes : coup d’œil fur la conftitution de 
ce royaume au commencement du feizieme 
fiede, 1 , 187. troubles & état incertain de 
ce royaume , I , ibid., dilpute au fujet de la 
fuccefïïonà la couronne , 1 , i88> prétentions 
de la France & de TEfpagne , 1 , 190. 

t.préambule de l’ordonnance de Phi-* 
lippe-le-Long, adrelTée à la communauté de. 
Narbonne , II , 101 v xjx. 

JSaufntge : pourquoi le feigneur d’un manoir en 
Angleterre prétend jouir du droit de naufrage- 
ou du droit de s’emparer des débris d’un vaif-. 
feau qui &it naufrage fup fes côtes , II , 191 

note XXlX. 

J^avîgaüont 'pitMvt de l’état imparfait de la. 

navigation durant les fiecles d’ignorance 
. II , 201 , note XXIX, 

; pourquoi il refte en Angleterre fi, 
peu de traces de^ufages ôc de la langue des, 
’ NQ/Çîands! y en.çompar^jfQa, çç qu’ii, ea. 
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rtftes des anciens Saxons ; II » $j 

O 

B LATs OU efclaves voîontaires : détail fur 
cette claiTe dMtotnmes , II , i lO , note xx. 
Oblati mîniJîertaUs ,oW oblats confacrés au fer- 
vice des autels: ce que c’cioit que cette clafle 
d’efclaves volontaires , II, iio, note XX. 
obligations qu'ils contraftoient par des motifs 
• de piété , iiic'. 

Othon de Frifingen ; détail qu’il donne fur l’Ita- 
lie pendant le régné de Frédéric I , II , 76 , 

note 

Oihoman : origine & defcription de cet empire, 
I , 153. il fe rend forpiidable aux pullTdnces 
, cSrétiennes , ^ ^ 

P 

JP ÀP£: la papauté étol* plus haute dignité 

de l’Europe au commencement du feizieirie 
fiecle , ^ M70. origne & progrès de la pu.f- 
fance des papes,!, ibtd. infuffifance des do* 
maines du pape pour foutenir fa jurifdiâion , 
171. autorité des papes fort reflerrée dans 
leur propre territoire , I 17^’ atteinte portM 
' à la puîlTance des papes par les barons de 
Rome, I, 173. Nicolas Rienzi cherche a 
établir dans Rome un gouvernement dé- 
mocratique , & à renverfer la jurildiélion 
papale , 1 , 175,. autorité des papes aflea- 
mie par Alexandre VI & Jules II , 1 , 176» 
Voyez Jules, état permanent des domaines 
de l’Eglife , 1 , ibid, l’adminiftration civile dos 
Etats du pape manque d’uniformité & de 
•• çonfiftaoce , I^ ibii. Rome devenue l’école 
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'Ses intrigues politiques pendant le feizieme 
fiecle , 1, 178. avantages de l'union des demx 
puilTanc» , la fpirituelle & la temporelle , 
- 179. contettations entre lés papes & les ent« 
pereurs d’Allemagne , ^ ^38. 

Fapier : quand on en fit ufage en Europe pour 
la première fois , il , ^ , note 5 c. 

l^arlertunt oa aflemblces légiflatives : comment 
ie formèrent les parlemens fous le régné féo- 
' dal, I, 49. comment ils ont 'changé par les 
progr^ delà liberté ci vile, I , ibid. parlement 
de Paris, recherches fur fa ^céminence , II ^ 
242. fon origine. Il , 250, no/cL xxxix. les 
édits royaux y doivent être enrégiftrés avant 
que d’avoir force de loi . II , 253, 

Pays-Bas : on y cultive avec ardeur les manu- 
faâures de laine & de coton , à la renaifiance 
du commerce en Europe ^ Ij 1 1 z« 

Pèlerinages la Terre- Sainte : quand ils furent 
. en ufage pour la première fois , 1 , 30. 

Terfe : comment on y punit le meurtre , II, 1^ 

note XXIII. 

Peuple : état fervile & malheureux du peuple 
fous le gouvernement féodal , I , ai.forti de 
l’efclavage par raffranchiffemehFdes^cités, I , 
^fon droit d’être repréfenté dans les conleils 
d^a nation, 1,57. recherches fur la condi- 
■ tion de ceux quTh^itoient la campagne , & 
qui cuUivoient les terres pendant le régné du 
lylfême féodal , II , 4^ note ix. 

Philippe-le-Long : préambule d’une de fes or- 
donnances adrelTéeà la communauté de Nar- 
bonne, ir, loi , note XIX. 

Philojophie : cultivée par les Arabes , tandis 
qu’elle efi inconnue en Europe , II , i^ , 
note XXVIII, paffe en Europe & y laifaes 
Tome IL D d 
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progrès » II « 184 » ihld* 

Pierre , l’Hermite , excita les princes de l'Eu- 
. rope à la guerre fainte , I, 

Pierre roi d’Aragon , défait ceux quietoient 
. à la tête de V union formée contre lui , & cafle 
le privilège à'union , Il , 214 , note XXXI. 
Plaî/ance : concile tenu en cette ville pour y 
déterminer la guerre-fainte , I^ Voyez 
Croifades. 

Population : recherches fur la populadon des 
anciennes nations du nord , ^ * 5* 

Prif.'us : extrait de la relation qu’il a donnée de 
l’ambaiTade des Romains vers Attilla , roi des 
Huns , II , note v. 

Procope : tableau qu’il donne des dévaftations 
caufées par l’irruption des nations du nord , 

H , 1 1 , note V. 

Propriété: comment les chartes de communauté 
-données en France , afliiroient la propriété , 

n, 85^ notexvu 
Provéditeurs ; quel eft leur office îuivant la po- 
litique Vénitienne, 1 , 183. 


R 


^Eiiciojf : cotnmem elle fut altérée par 
les nations du nord établies en Europe fous le 
. gouvernement féodal , combien elle 

contribua àdéiivrerle génremanain de la fer- 
vitude féodale , 11 , 107 , nou XX. 

explication de ce mot de la loi d’E* 
- coue , II , 161 , n&te xxiii. 

Repré/entation » ( droit de ) par les orphelins , 
comment cepokit de ^raprodence fut décidé 
dans le dixième fiecle , noiexxii. 

Reproches : Cmii&kQion qn'oo exigeoit, fuivant 


Digiîi^ml by Googlv 


DES MATIERES. 31Ç 
une ancienne loi Suédoife , pour des mots de 
reproche , II , 140 , note xxii. 

Revenus royaux , peu confidérablesfous le gou» 
vernetnent féodal » 1 , 1 1 8. comment ils s’aug- 
mentèrent , I, 158. 

Rhin : origine de la ligue du Rhin, II, 1 36 , note 
^ XXL à quelle occanon elle fut formée , ibid» 
Rien^i (Nicolas ) fait tous fes efforts pour fouf- 
traire Rome à l’autorité des papes & y éta-^ 
blir une forme de gouvernement démocrati- 
que , 1 , 17^. 

Rodolphe de Hapsbourg : comment il fut élu è 

l’Empire d’Allemagne , I , 240. 

Romains : recherches fur les avantages qui les 
mirent en état de conquérir le reue de l’Eu- 
rope ,1.2. lumières qu’ils communiquèrent 
aux nations conqiûfes, I , dommages que 
les provinces éprouvèrent fous leur domina- 
tion ,1,3. renverfement de leur empire pat 
l’irruption des barbares, 1 , 4. caufes qui con- 
coururent à leur ruine ,1,8. comparaifoa 
des Romains avec les nations du nord, 1 ,11. 
ils perdent la connoiflance & la pratique des 
arts ,1,12. monumens do leurs arts détruits 
avec adrefle parles barbares qui les fubjugue- 
rent , 1 , loi. 

Rome , moderne , ouïe fiege des papes. Voyez 
Pape, 

S 

^ AufiVES : comment les Imx faliques fu- 
rent formées par l’afTembiée des Francs , 11 , 
232. mue xxxvii. 

Sarrafins, Voyez Mmires* 

Saxons : pourquoi U refie en Angleterre tant de 
yeftiges de leurs loix , coutumes & ufages 

Dd % 
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^ -H , 5 , note IV. recherches fur ifts loix qrfiîir 
.1 étabRrent, pour mettre fin aux guerres pri- 
vées -i li, note xxû 

combien la renaiflancëK le progrès 
-■ lies fdences fervit à civilifer les nations de 
TEuropo, I, 102. état fommaire du réta- 
bli(rement& des progrès des fdences en Eu- 
rope , 11, , note xxviiu 

Sforce , ( François ) : fur quoi il fondoit fes 
prétentions au duché de Milan , 194. mis 

• à mort par fon oncle Louis Sforce , ^ ibid, 
Sforce, (Louis) : quelles ètoient fes vues par- 

. ticulieres en engageant Charles VlII às’em-* 
parer de l’Italie, 1 ^ 148. Voy. Charles Vlîh 
il commet un meurtre dans la perfonne de fon 
neveu & prend Milan , 1 , 194. il eft chaffé 
de Milan par Louis Xll,^ meurt en prifon, 

I,Î9S. 

Slanes ( lettres de ) : ce que c’étoient que ces 

• lettres dans la jurifprudence d’Ecoffe , II , 

155, note xxiii. 
Société : état greffier de la foci^é civile fous le 
gouvernement féodal après la ruine de l’em- 
pire Romain , I , ^ influence des croifades 
fur l’état de la Ibciéte , 1, comment elle 
fbrtit de la barbarie par l’^bliffement des 
. qonimunautés municipales , ^ 41. effets que 
produifit fur la fociété rafFranchilferaent des 
villes ,1,5^ combien les guerres privées 
arrêtoienTles progrès de la fociété , Ij 61. 
comment on fupprima ces hoftilités intéÏÏS 
. nés , I J 6 i. combien la prohibition des com- 
bats ^iciaires fut favorable à l’adminiftra- 
tion de la juflice , 1 , 6 ^ accroiflement des 
cours royales de Juffice , créées pour les op-» 

, p.pfer à celles des basons t L» Z?! combiea la 
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fociétéfit de progrès par le rétabliffement des. 
loix romaines, 1 , 95. par l’efprit de chevale- 
rie , 1 , 98. par la renaiflance du commerce ,, 

_ 1 , 107. 

Soie .'Combien eîle étoit rare & précieufe dans 
l’ancienne Rome , ïl j 196 , note xxix. 
quand les Grecs commencèrent à élever des 
vers-à'foie, i^td. 

Solyman , fultan de Conftantinopîe : caraâere 
de ce prince , I, 258. 

Stiernhook ; paffages rapportés par, cet auteur 
- touchant la fatisfaftion que d’anciennes loix 
, Suédoifes permettoient d’exiger pour des 
paroles injurieufes , II, 140, noteXXil., 
Sucre : cannes de fucre apportée^ d’Afie en Eu- 
rope & portées d’Europe en Amérique , îl, 

IQj , note XXIX. 
Suijfes : difciphne fupêrîeure de leurs troupes 
clans le quinzième fiecle , 1 , 155. ils appren- 
. nent aux nations de l’Europe les avantages de 
. l’infanterie fur la cavalerie , _ ^ 5^*. 

Sultans: leur puiffânce defpotique, I, 2ÇU 
. comment elle reçoit un frein de la religion OC 
de l’armée , J » ^55 » '5^ 

SuperfUtion : combien elle eut d’influence dans 
les procédures légales pendant le,s fîecles d’i- 
■ gnorance » 1 > 69. 


^ * A CITE : fa dcfcription des anciens Ger- 
mains comparée avec celle deCéfar , 11, 

16 , note VI. 

Témoignage ( en juflice combien il étoit im- 
parfait pour être admis dans les procédures, 
légales pendant les fiecles d’ignorance , I 
combien il étoit aifé de l’innnner par les, 
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combats judiciaires, II , 146 , noce XXir.’ 

Tenures : origine des tenures féodales , I , jo , 
Voyez Féodal. 

Terres ( propriété des ) : comment on polTédoît 

- les terres lors de rétabliflement de fa politi- 
que féodale , 1 , 21. idées des nations barba- 
res fur la propriété des terres , 11 , 27, note 
VIII. ce que c’étoit que la polTeffion allodia- 
le, 11 28. comment les propriétaires s’oblt- 
geoient au fervice militaire , 11, 29. diftinc- 
tion entre la poffeffion allodiale & la poffef- 
fion bénéficiaire , 11 , 30. pourquoi la pro- 
priété allodiale fut convertie en féodale , Il , 

34 ♦ 

Terre-Sainte : raifons qui portèrent les Latins 
ou les Chrétiens à la retirer des mains des in- 
^ I» 31. Voyez Croi/tf</cx.’ - 

Théologie fcholaftiquè ; elle eft lapremierebran» 
che. des fciences à laquelle on s’attacha lors, 
de la renaiflànce des lettres en Europe , I , 

il , 103. 

Treve de Dieu ; ce que c’étoit , 11,124, 

_ , . Xïl. 

Treve du roi ou treve royale, ( treuga regis ) : 
ce que c’étoit , 11 , 126, note xxi. Voyca 
Guerres privées. 

Turquie: origine & gouvernement delà Tur- 
quie , I, 25 t. génie defpotique de cet em- 

E ire , 1 , 253. U ne foufFre point de nobleffe 
éréditaire , 1 , 254. comment l’autorité des 
Sultans eft reprimée, 1,2 <5. origine du corps 
des Janiftaires , 1 , 256. la Turquie fé rend 
. lormidable lU» puiffançcs chrétiennes , I , 
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§>^ ÂVDAiES : dévaftations cruelles qu’ils 
font en Efpagne , 11 ,^ note v. ravages qu’ils 
exercent en Afrique , U > 8. 

^ ; condition fervile des vaflaux fous le 
gouvernement féodal , 1 , 21 , comment 
ils obtinrent d’être affrancHi^ > I , quelle 

diftinâion étoit établie entre Te valul & 
l’homme libre ,11, , note viii. état dé- 

plorable des vaflaux^us les barons feuda- 
I taires , 11 ^ 47, note ix, 

Venife : longue durée de fa conditution civile , 
L» 160. état iloriflant de cette ville au temps 
de la ligue de Cambrai , 1 , 161. les confé- 
dérés démembrent fes poïïeflîons , I , i6x. 
elle vient à bout de diflbudre la ligue Tbrmée 
contr’elle , 1 , 163. origine & progrès de 
cette républiquéTL défauts dans fa 
conftitution , ^ 18^ excellence de fes infli- 
tutions navales,!, 184. étendue defon com> 
tnerce , ^ itiJ, 

Villes ; ancien état des villes Ajus le régné féo- 
dal , Ij 4^ où s'établit d’abord la liberté des 
villes , 17^43. pourquoi Louis le Gros leur 
accorda en France des chartes de communau- 
té , 1^ 44. elles en obtiennent de femblables 
dans toute l’Europe , ]U 45* elles acquièrent 
une confidération politique , \y 46, 

Vifconti : origine de cette raaifon dans le duché 
de Milan , I , 

Union : ce que c'étoit que l’union des nomes 
d’Aragon formée dans le delTein de réprimer 
l’exercice illicite de la puiflance royale , II , 
ai2| note xxxi, ce privilège eft abrogé par 
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Pierre IV , Il , 214 , 

Univerfitis : premier établilTement des Univer- 
fités en Europe , II , 184, note xxVt I1T« 
Anathème prononcé contre les voleurs 
pendant les ftecles d’ignorance , II , 194 , note 
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XXIX. 


Elchês : les anciens Welches pou- 
voient maflacrer impunément les étrangers , 
II, 192, note XXIX» 
: veuve du duc Hugo : extrait de la char- 
' te d’affranchiflemeot qu’elle accorda à Cléri- 
za , l'une de fes efclaves , 11, \ note xx» 


<Fin de la table des matières» 




I 

Digitized by Gooÿlc 




Digitized by Google 



f 


DigitizeçJ by Google 






